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I)c|iiiis  |ilii>icii|-s  ;iiiiir<'s.  deux  ;i(liiiir';ilil('s  |);ivs;i,H('s  (■laictil 
;iccf()cli(''s  dans  la  Miisrc  Nalioiial  de  liiidapesl.  Nous  savions 
peu  de  (diosc  sui'  leur  anU'ur,  Ladislas  de  Paâl,  sos  d'iivrcs  riani 
rarciucid  ofiortos  à  lapiirrcialion  du  i^rainl  pnlilic;  mais  les 
ai'lislcs  cl  les  coniiaisscui-s  oïd  loiijoni-s  |)ai-|(''  de  lui  dans  les 
plus   cluilcurcux   Icrnics. 

Le  hasard  uiayanl  amené  à  connailrc  une  de  ses  rcmai(|ualdcs 
créations,  je  me  suis  r(''s()lu  à  faire  la  r('(di('rcli('  de  ses  œuvres, 
i^t  c'est  ainsi  (pic  j  ai  eu  la  honnc  l'orlnne  de  réunir,  en  tlécemln'c 
11)0'2,  dans  le  Salan  iKilionul  de  l>uda|i('sl,  luie  soixantaine  de 
(•liefs-d'o'nvrc  éparpillés  à  Iravers  ditï'éreides  eolleclions  crKuropc. 

C'est  alors  que  Ladislas  de  Paâl  se  révéla  connue  un  peintre 
hors  de  pair,  eu  loul  cas  comme  lun  des  premiers  arlisti's 
honf;r(jis. 

Je  ne  l'ei'ai  pas  dans  ce  li\re  uii  ('donc  de  lui,  mais  ime 
appréciali(Ui  esthéli(pie  de  sa  vie  cl  de  son  art.  où  je  me  suis 
el'iorcé  de  d('nionlrer  se>  lapports  avec  les  maîtres  de  lîaihizon, 
leur  iidlnence  sui'  lui.  et  le  développement  des  traits  parlicnliers 
de  sa  persornialit('.  l'eul-èti-e  coni  rihiierai-je  ainsi  à  jir('ser\ cr  de 
l'ouhli    la    ni(''m(>ii-e    de    ce!    illustie    artiste. 


lîudapesl.    mai.     l'.HM 
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.Vo/a.  .Je  me  lais   un    agi'éai)lc  devoir  de  romcivier  M.  (ialjriel  de  Térey   de 

m'avoir  aulurisé    à    publier   dans    cet  ouvrage  la  reproduction    en  couleur  d'un 

des  tableaux  de   l.adislas  de   l»a;'il  ({iii  pninl   p(MU-    l:i   pri>mi(  re  lois  dans   J'eirilrr 
Moderne. 
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Issu  d  une  iiolilr  iaiiiille  siciile  de  vit'illc  souclie.  Ladisl;is  de  l*ajil 
possédail  tous  l<'s  liails  caractéristiques  des  Sicules  de  Gycrgyô. 

Les  Sicules,  venus  de  louest  hongrois  dans  les  régions  alpestres 
de  la  Transylvanie  bien  après  la  Conquête,  étaient  un  peu|)le  d'origiuf 
turque  (Kabar-Kazar)  <(ui.  par  la  langue,  sciait  ibndu  avec  les  Magyars 
avant  mcMne  la  (".onquète.  Etablis  comme  gardiens  des  frontières,—  ddù 
leur  nom  hongrois  de  s:êlx-eli/,  —  ils  formaient  une  armée  permaiicnlc. 
prête  même  en  tem|)S  de  paix.  Ils  remplirent  celte  mission  pendant  des 
siècles  avec  le  sentiment  profond  d'accomplir  un  grand  devoir,  l/histo- 
rien  Bontinius  les  a  appelés  un  peuple  «rude  et  ind(lmpt^d)iell  el  Léo- 
pold  1<'' :  «la  plus  bellifpieuse  des  races  humaines». 

Dans  son  pays  d'origine,  en  Asie,  le  Sicule  pouvait  mener  la  vie 
nomade  de  la  puszla.  ce  qui  façonna  le  caractère  de  sa  race,  développa 
chez  lui  les  nururs  patriarcales,  le  culte  de  chef  de  famill<'.  la  con- 
science de  l'individualité,  la  force  de  la  volonté,  aussi  bien  (|ue  le  goi^il 
oriental  pour  la  magnificence  des  couleurs:  autant  de  traits  qui  caractéri- 
sent l'habitant  de  la    puszta. 

Les  nf)uvelles  conditions  dans  l('S(pirllcs  il  dnl  xImi'  au  milieu 
ties  montagnes  de  Transylvanie,  ne  furent  pas  sans  produiie  certains 
changeiuents  sur  le  fond  de  son  caractère. 

En  ellet.  quel  momie  dilférent   que    celui  on  le   sort  l'avait  conduit  '. 

De  hautes  montagnes  solitaires,  encapuchonnées  de  nuages,  des 
roihers  désolés,  avec  leurs  pics  éternellement  dissimulés  pai'  le  brouil- 
lard, ferment  l'horizon  (pii,  jadis,  dans  les  ste|)pes  asiaticpies,  se  perdait 
au  loin  dans  l'inlini.  Au  lieu  des  riantes  prairies  au  frais  gazon  el  des 
rives  \erdoyantes,  il  l'ut  reçu  par  le  bruissement  de  sapinières  épaisses 
<•!  le  mugissement  de  lenqu'-te  du  \ent  Xemere,  à  travers  les  routes  en 
friclie. 
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Ail  lien  de  champs  icslanl  gras  môme  sans  (Mre  lalioiirés,  il  trouva 
un  sol  rocheux  que  seul  un  dur  labeur  pouvait  rendre  lertile  ;  partout 
un  climat  frais,  souveni  Tipre  :  nul  pâturage,  si  ce  n'est,  cà  et  là,  sous 
l'immense  étendue  des  forêts  vierges. 

Poui-  lutter  avec  <-e  sol  piei'icux,  il  dut  saci-itiei'  noudjre  de  ses  ha- 
bitudes orientales.  La  montagne  s'elVorca  de  le  fac(uincr  à  son  image: 
elle  il'  cnntraignil  à  la  persévérance,  au  letour  sur  soi-même.  Elle  en 
lit  un  homme  robuste,  souple,  haut  de  taille  et  travailleur.  11  cultiva 
son  lopin  de  terre  péniblement,  à  la  sueur  de  son  front  ;  aussi  l'avarice 
du  sol  l'nbligea-t-cdle  à  se  faire  llolteur  de  iiois,  voiturier,  charbonnier, 
vendeur  d'eaux  iiiim'i'ales  (acidulés),  et  à  s'adonm-r  ;'i  lindiistrie  popu- 
laire 

Le  mode  d'existence  cl  les  ncciipations,  le  sol  et  le  climat  ont  con- 
tribué à  créer  l'âme  sicule,  cette  àme  mélancoli((ue  au  fond,  taciturne. 
Une  et  ingénieuse,  mais  qui  s'agite  au  milieu  de  passions  étoulTées, 
avec  des  sentiments  profonds  délMtiilonl  de  nuances  riches,  scintillant 
("omme  les  glaciers  du  pays,  nobles  cl  purs  comme  l'air  fascinant  de 
ses  uumtagnes,  assoill'és  d'inlini  comme  leurs  crê'tes  plongées  dans  la 
brunie  bleue. 

Son  imagination,  comme  celle  des  Iv-ossais,  est  exaltée  par  l'évo- 
cation du  passé,  par  les  souvenirs  de  son  histoire,  avec  ses  chocs  vio- 
lents, ses  lugubres  tragédies.  ^  oilà  qui  créa  ses  ballades,  donna  de  la 
couleur  à  ses  chants,  le  reiidil  Iviique  a\anl  tout.  lui  inspira  l'amoui- 
des  liois  et  vallées  du  pays,  qui  attire  sans  cesse  vei's  les  ijcnlilcx  mon- 
tagnes qu  il  a  abandonnées  le  Sicule  errant  au  loin  et  songeant  avec 
ravissement  à  la  montagne  fumante  et  noire  aux  pieds  de  laquelli^  une 
source  murmure,  fout  comme  dans  ses  ballades  d'une  ins|)iration 
sombi'e,  au  dialogue  pi-i'ci|pili'.  sobre  de  |)aidles,  rappelant  une  ih'bàcle 
de  glaces. 

r)ans  son  imagination,  les  ligures  s'entrecroisent  l't  se  poursuivent, 
altei'nani  a\ec  des  tonaliti's  sainages  ou  ('blouissautes,  comme  en  un 
rayonnement  vigoui'cux  de  liieuis  |ires(pie  l'antastiques  au  créjuiscule. 
11  a  des  penchants  foncièrement  arlistiipies.  Il  est  né  artisan, 
presque  artiste  naturaliste,  doué  d'une  sur|)renante  dextérité.  Dès  son 
enfance,  il  taille  imi  plein  bois,  il  sculpte,  il  pétrit  l'argile,  il  peint.  Son 
goût  de  la  couleur  orientale  subsiste  encoi-e  aujourd'hui  dans  la  peinture 
ornementale  d'origine  indo-scylhe  des  jiortes.  Il  aime  les  couleurs 
chaudes,  le  jaune,  le  rouge,  le  lilas.  Les  motifs  princi|)aux  de  son  orne- 
meidation  :   la  |ilnme  de  paon,  le  fdn-ysanthème,  les  plantes  décoratives 
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esquissées  sur  ses  poteries,  les  Heurs  en  iclic^f  sur  les  jauiinii^es  des 
portes,  tout  prouve  sa  tendance  artistique  pour  le  luxe  des  couleurs 
orientales,  dette  tendance  se  manifesta  de  nos  jours  en  l'épanouisse- 
ment de  la  ])lus  belle  ileur  de  la  race  sicule,  d'un  de  ses  enfanls  éu;;ui' 
loin  du  sol  natal,  chez  Ladislas  de  Paâl. 

Ladislas  de  Paâl  na(piit.  le  lîO  juin  iSKi.  ;'i  Z/un,  (  lonilé  de  llunyad. 
en  Hongrie.  Selon  son  certificat  de  haplème,  il  eni  pour  parrain  le  ba- 
ron Ladislas  Nopcsa,  et  pour  marraine,  Marie  ISaja.  Son  père.  .lose])li 
de  PaâK  était  receveur  de  postes  chez  le  seigneur  des  terres  de  Zâm, 
le  préfet  baron  Nopcsa,  dans  le  château  duipiel  il  habitait.  11  était  noble, 
d'origine  sicule,  descendant  de  Jean  de  Paàl  de  Gyergy6-(!somafalva 
([ui,  selon  le  Liber  Regius  des  archives  nationales  (XX\  i,  5S0),  reçut 
ses  lettres  de  noblesse  de  Georges  Hâkôczi  II,  le  S  juin  Kwô.  Joseph  de 
Paâl  fil  ses  premières  études  chez  son  frère  aîné,  notaiic  à  Peliis,  (pii 
l'envoya  ensuite  à  Buda|)est  pour  y  faire  son  droit.  Mais  il  mniirul 
subitement  avant  (pie  le  jeune  étudiant  eid  obtenu  son  diplôme. 

Jose|)li  dut  donc  retourner  à  Zâm,  où  il  resta  comme  rcce\riir  de 
postes.  Au  chàlcau,  il  lit  la  connaissance  d'Aloïse  Fiilop,  lillc  adoptive 
de  la  baronne  Nopcsa.  On  l'aimait  beaucoup  dans  la  famille  du  préfet: 
aussi  iorsipie,  à  l'âge  de  I rente-deux  ans,  il  demanda  la  main  de  la  jeune 
fille,  la  lui  accorda-t-on  avec  joie.  Le  mariage  eut  lieu  le  '20  septembre 
1845;  le  baron  servit  de  témoin.  Le  jeune  couple  fut  très  heureux,  il  eut 
plusieurs  enfants,  dont  Ladislas  de  Paâl,  en  ISIC),  et  les  jumeaux  .Iules 
et   Herihe,  le  '2'2  septendire  iSlS. 

L'année  de  la  guerre  de  l'indépendance  failli!  rire  lafale  à  la  fa- 
mille de  Joseph  de  Paâl.  Dans  les  communes  ri\craines  de  In  Maros,  les 
lanciers  du  baron  Berger,  lieutenant-général  aulrichien.  anienlèrenf  les 
Houmains  contre  les  Hongrois;  ils  leur  firent  croire  par  les  jiopes  (|ue 
les  Magyars  les  recrutaient  contre  l'empereur  et  (pi'ils  voulaient  exter- 
miner même  les  soldats  de  la  forteresse  d'Arad.  En  ])eu  de  temps  toute 
la  région  fut  en  llammes.  Partout  les  Houmains  se  révoltaient  contre  les 
Hongrois,  en  se  livrant  sans  pitié  à  des  meurln-s   ci    brigandages. 

Joseph  de  Paâl  él;iil  absent  pendani  J'anVense  nuit  on  des  soudards 
vinrent  assaillir  le  cli.'ileaii  :  il  reinplissail  son  (le\dir  palriolii|ue  en 
qualité  d'officier  de  la  défense  nationale.  Les  assaillants  ne  Irouvèreid 
que  sa  femme  et  ses  trois  enfanls.  La  mère  avait  fourré  ses  deux  nour- 
rissons dans  le  lii  :  quant  an  priit  Ladislas,  elle  l'avait  caché  <lans  la 
cave.  .Mais  les  brigands  tlérou\  riieni  les  |)elils  d;»ns  le  lil,  et  la  jiauvre 
mère,  traînée  en  chemise  pai-  un  froid  glacial  jusque  dans  la  cour,  on  elle 
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fut  liée  à  un  inùiier  et  torluivc  cnicllemenl.  tint  assister  au  spectacle 
atroce  de  petits  êtres  que  ces  brutes  sauvages  se  lançaient  l'un  à  l'autre 
comme  des  balles.  C'est  le  lendemain  soir  seulement  que  le  régisseur 
des  domaines  du  baron  put  les  sauver  :  le  petit  Jules  était  estropié,  et 
Ladislas,  endormi  dans  la  cave,  faillit  y  mourir  de  froid.  La  famille  alla 
se  réfugier  à  Arad.  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  possédait,  dans  une 
situation  vraiment  désespérée.  Mais  l'instinct  de  la  conservation  triompha, 
et  la  mère,  en  cuisant  du  pain  ou  en  vendant  du  lait,  put  subsister 
jusqu'au  retour  de  son  mari. 

Vinrent  ensuite  des  jours  meilleurs.  Après  la  capitulation  de  Vilà- 
gos,  le  calme,  un  calme  mortel  s'étant  rétabli,  Joseph  de  Paàl  obtint 
l'emploi  de  maître  de  postes  à  Odvos,  et  c'est  dans  cette  région  ro- 
mantique, couverte  de  bois,  que  Ladislas  de  Paâl  vécut  son  enfance  et 
sa  première  jeunesse.  Le  bois  d'Odvos  !  Sveltes  sapins,  chênes  graves 
et  majestueux,  hêtres  muets,  c'est  ici  (pi'il  vous  connul,  (pi  il  vous  aima, 
le  peintre-poète  des  bois  !  Il  passa  son  enfance  à  courir  les  montagnes  et 
à  épier  les  secrets  de  la  forêt.  La  maison  du  maître  de  postes,  tout  en 
pierre  et  comprcnani  cin*!  pièces  au  rez-de-chaussée,  s'élevait  au  milieu 
du  village  a\ec,  de  deux  côtés,  des  dépendances,  remise,  écurie  pour 
"24  chevaux  et,  au  fond  de  la  large  cour,  un  grand  puits  à  roue.  Certes, 
on  y  était  à  l'aise,  on  pouvait  y  réunir  des  hê)tes,  vivre  gaîment.  Ce  n'est 
qu'en  ISôn  tjue  Ladislas  quitta  la  maison  paternelle;  jus(pie-là,  il  avait 
étudié  chez  lui,  se  rendant  avec  son  père,  à  la  tin  de  chaque  année,  à 
Arad  pour  y  subir  ses  examens.  En  juin  185r),  il  les  passa  brillamment 
à  l'école  des  Pères  mineiu's  d'Ai-ad  ;  ce  succès  décida  son  père  à  le 
laisser  suivre  dans  cette  ville  des  cours  réguliers.  Le  jeune  Ladislas 
entre  donc  en  pension  chez  Jean  \'arjasy  ;  mais  loin  de  la  surveillance 
de  ses  parents,  ((u'advint-il  du  brillant  élève  de  l'année  précédente? 
Parmi  ses  cinquante-trois  camarades  de  classe,  il  fut  le  trentième,  dans 
le  premier  semestre,  et,  le  vingl-quatrième  dans  le  second.  Il  n'est  pas 
plus  heureux  l'année  scolaire  suivante.  Il  change  de  pension,  échoue  aux 
examens,  redoulile  sa  classe.  Nouveau  changement  de  pension.  Il  finit  à 
grand'  peine  la  quatrième.  Ladislas  a'  maintenant  treize  ans  ;  c'est  un 
enfant  maladif.  Ses  pérégrinations  de  pension  en  pension  continuent. 
L'année  d'après,  il  manque  "204  heures  de  classe  ;  son  nouvel  hôte  le 
soigne  plutôt  (|u"il  ne  le  surveille.  Dans  ces  conditions,  rien  détonnant  à 
ce  qu'il  soit  de  nouveau  refusé  aux  examens.  Il  redouble  encore.  Seule- 
ment, celte  fois-ci,  son  père  l'enlève  d'Arad.  Il  le  gardera  à  la  maison, 
dans  le  voisinage  d'Odvos,  à  Berzova,  dont  entre  temps,  il  est  devenu  éga 


lement  le  maître  de  postes.  Et  alors  se  produit  un  uiiniclc  :  l.adishis 
|>asse  ses  examens  avec  succès  ;  ce  qui  décide  son  père  à  le  garder  encore 
chez  lui  l'année  suivante.  Mais  l'application  du  jeune  homme  laisse  main- 
tenant à  désirer.  Aussi  s'en  va-l-il,  finir  la  septième  classe  du  gymnase 
;'i  Arad.  Le  voici  en  huitième;  nouveau  changement  de  pension,  sans 
qu'il  devienne  plus  appliqué  pour  cela.  Enfin,  il  obtient  son  baccalauréat 
tant  bien  que  mal,  et  j'imagine  le  soulagemeni  ([ue  Ladislas  dut  épronvei- 
lorsque,  dans  la  soirée  du  10  aoùl  1SG4,  le  directeur  Fei-dinand  Lidv 
proclama  le  résultat  de  ses  examens  de  sortie  1 

Ces  années  de  jeunesse  sont  dominées  par  un  Irail  caractéristicpic 
intéressant:  l'imagination  de  Ladislas  forge  des  projets,  son  ànie  berce 
des  rêves.  Cha([ue  année,  il  doit  indiquer  la  carrière  à  laquelle  il  se  ()ré- 
pare.  Dès  sa  deuxième,  il  déclare  orgueilleusement  qu'il  deviendra  littéra- 
teur ;  pendant  les  trois  années  suivantes  il  veut  porter  la  soutane,  mais, 
en  cinquième,  lassé  parles  études,  c'est  l'agriculture  qui  l'attire  ;  un  an 
plus  tard,  il  aspire  au  barreau,  il  se  fera  avocat  tout  d'un  cou])  :  à  sa 
dernière  année  de  gymnase,  le  voici  peintre. 

('/est  à  ce  moment  cpiil  eut  la  révélation  de  son  talent  dont  nous 
avons  remarqué  la  première  écdosion  en  1858,  alors  qu'il  n'était  cpi'élève 
de  quatrième.  En  etïet.  l<^s  notes  médiocres  qu'on  lui  donne  pour  les 
autres  matières  sont  en  quel((ue  sorte  illuminées  par  les  éloges  qu'il 
reçoit  pour  le  dessin  dont  il  commencera  à  suivre  le  cours  cette  année-là 
seulement  comme  sujet  régulier  d'enseignement. 

Plus  tard  il  fréquenta  l'école  de  dessin  d'Arad.  |>uis  il  prit  des 
leçons   de   Paul  Hôhm,'   qui,  à  ce  propos,  évoque   ainsi  ses  souxcniis; 

«Franchement,  je  n'avais  pas  alors  grande  confiance  dans  le  lalcul 
de  Ladislas  de  Paâl,  je  croyais  que  c'étaient  plutôt  d'autres  raisons  (pic 
l'art  qui  l'avaient  décidé  à  apprendre  chez  moi  la  peinture.  Il  savail 
déjà  dessiner  (piel(|ue  peu.  Si  je  me  souviens  bien,  il  existait  à  celte 
époque  une  école  de  dessin  à  Arad,  dirigé  [)ar  un  certain  Pierre  ^'agy. 
dont  il  a  dû  suIatc  le  cours.  Lorscpie  je  vins  de  Nagyvârad  à  Arad, 
j'enseignai  le  dessin  à  des  jeunes  filles  de  famille,  qui  fréquentaient 
aussi  mon  atelier,  et  voyaient  avec  plaisir  assister  à  ces  leçons  le  jeune 
Ladislas,  aux  longs  cheveux  crépus,  aux  bottes  brodées,  beau,  svelle, 
dans  son  «atilla»'-  bien  ajusté.  Il  dessinait,  lui  aussi;  il  commença 
même    à    faire  des    paysages  des   bords  de   la  Mai'os,  (pic  je  reiouchais. 


•  Peintre  iiongrois  coiimi  iiiii  vil  rncorc  :'i  .Miiiiiili. 

-  Sorte  de  tunique  ijuc  i-oiniinrli^  li^  cosliiiiic  iiiiliimal  hongrois. 
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et  (loni  il  iiicllail  une  joie  cnriinlinc  ;'i  ("'Ire  lier.  Mais,  encore  une  lois. 
je  ne  eroyais  |)a.s  (|u"il  songeât  sérieusement  au  métier  de  peintre.  Je 
considérais  cela  comme  un  amusement  d'entant,  auquel  l'occasion 
s'offrait  ainsi  de  faire  la  cour  à  des  jeunes  demoiselles.  .  .» 

Et  si  nous  tenons  compte  de  ses  mauvaises  notes  de  collégien,  de 
sou  choix  ca|>ricicux  de  carrières,  de  ses  changemenls  fré(|uents  de  pen- 
sion, aussi  l)ien  (pie  du  jugement  du  vieux  Bôhm,  limage  qui  s'olTre  à 
nous  du  jeune  Ladislasde  Paâl  n'est  guère  favorable,  t'/ependanl.  jiour 
le  juger  avec  éipiité,  nous  devons  envisager  plusieurs  autres  circon- 
stances. 

D'ahord  l'esprit  qui  régnait  dans  la  maison  paternelle,  cette  vie 
joyeuse  dont  on  parlait  d'un  liout  à  l'autre  du  pays  riverain  de  la  Maros 
et  (|ue  l'on  menait  chez  le  maître  de  postes  d'Odvos  et  plus  tard  de 
IJerzova. 

Lorsipie  son  père,  vers  18r)5,  obtint  également  les  fonctions  de 
maître  des  postes  de  cette  dernière  commune,  sa  situation  de  fortune 
devint  subitement  brillante.  La  charge  de  maître  de  postes  de  Berzova 
rapportait  énormément,  surtout  avant  l'inauguration  des  chemins  de  fer. 
Située  au  bout  du  village,  la  maison  était  une  longue  bâtisse  en  bois, 
;ivec  trois  grandes  ])ièces  ;  un  local  spécial  eu  pierre  servait  de  bureaux, 
tandis  (pic,  au  pied  de  la  montagne,  se  trouvait  une  écurie  pour  24  che- 
vaux, avec  remise,  et  par  derrière,  une  grande  porcherie  contenant  tou- 
jours de  SO  ;'i  100  truies.  La  famille  nageait  dans  le  bien-(Hre. 

Joseph  (le  l'aiil  estimait  beaucoup  les  beaux  chevaux,  tous  ses  postiers 
étaient  parrnileincnt  propres  à  fies  attelages  de  luxe,  et  les  V(5yageurs 
étaient  en(lKint(''s  d'avance  à  rid(''e  de  relavei-  aux  stations  d'fMhos  et 
lieiv.ova.  (  )n  menail  chez  de  l'aâl  une  existence  gaie,  joyeuse,  sans  souci 
du  lendemain.  Leurs  yeux  brillent  encore  aujourd'hui,  lorsque  les  an- 
ciens amis  (le  Ladislas  pensent  à  la  délicieuse  vie  de  jadis  sur  les  bords 
de  la  Maros.  Toute  l'amabilité  du  Sicule  et  sa  cdnliale  hospitalité  allant 
jusfpi'à  la  prodigalité  se  manifestèrent  chez  .loseph  de  l'aâl  di-s  que  la 
ri)iiuiie  lui  eiit  souri.  11  jetait  l'argent  à  pleines  |)oignées,  et  son  plus 
grand  plaisir  (dait  de  voii'  autour  de  lui  des  gens  gais,  souriants,  ra- 
dieux, (le  sentiment,  cette  insouciance,  celte  éternelle  Ijonne  humeur, 
son  lits  (le\ail  en  hériter.  Jamais  un  jour  de  hMc  ne  se  passa  sans 
<pie  la  large  hospitalité  des  Paâl  se  prodiguiit  sur  un  nombre  consi- 
d(''ral)le  d'inNiU's  Avant  (pie  la  l'ainille  alh'il  s'installer  à  Herzova,  la  jeu- 
nesse (le  Li|ipa,  cl  rn(MUe  dArad,  venait  soiixcid  à  (  Idvos,  dans  dix  ou 
<piinze.  \oilures.  musi(|ue  en  t(M(',   siirtoiil  à   ta    {'('■le-Dieu   et  à  la   Saint- 


.losei>li.  Kn  pan-illes  circonslaïu-cs,  le  iiiailn-  dr  poules  aimiiail  d'Aïad 
les  camarades  de  l.adislas  dansdes  voilures  atlejées  à  qnalre  ;  alursi.ii 
dansait,  on  chantait,  on  faisait  de  la  musi(|ne.  du  lliérdn-.  on  jonail  à 
la  balle,  on  oi'ganisait  des  excursions,  et  la  IVtr  durail  |iliisiiurs  jours, 
(boniment.  <Ians  ce  milieu,  le  sentiment  du  slrid  devoir  |iouvail-il 
prendre  racine  cliez  i.adislas?  Sa  jeunesse  lui  iusoiiciciisc,  il  ne 
songea  point  à  l'avenir.  Il  vécut  pour  le  présent,  jtour  ses  réjouissances, 
pour  ses  juvéniles  enthousiasmes,  il  fnonta  à  cheval,  il  chassa,  dansa, 
il  organisa  des  représentations  théâtrales  avec  son  ami  Bêla  Mândoky, 
devenu  plus  tard  un  célèbre  acteur,  il  déclama  avec  passion,  fil  des 
vers —  en  prenant  plaisir  au  jeu  vagabond  di'  son  imagination.  C'était 
l'enfant  gâté  de  la  société.  11  était,  au  reste,  un  joli  garçon,  grand,  élancé, 
souple,  aux  longs  cheveux,  aux  yeux  illuminés  par  de  iirofondcs  n'^- 
veries  (Fig.  1 .  ) 

.\vec  un  l(d  lcm|)crament  ri  de  scndjhiblcs  conditions,  il  ('iail  na- 
lund  (pi'il  ni'  surmenât  pas  son  cerveau  par  des  études  Marieuses. 

(  ie|i('ndant.  lentement,  deux  sentiments  commencèrent  ;'i  dominer 
l'U  lui.  <pii  se  nourrirent  I  un  de  l'autre,  se  complétèrent  el  devinieni 
de  vives  aspirations,  des  désirs  ardents:  son  amour  de  plus  en  plii.s 
iToissant  de  la  nature  et  son  penchant  précoce  pour  la  peintuic 

Ces  sentiments  sont  les  conditions  fondamentales  du  ré^('il  du 
tah'ut  arlistiipie.  11  faut  ([u'ils  soient  gravés  dune  façon  indélébile 
dans  lame  de  1  artiste  :  c'est  ce  fpii  donne  i'ini|iulsion  créative,  ((ui  com- 
pense en  cas  d'insuccès,  qui  slimuh^  [)ar  des  (cuxri'S  éternelles,  (.he/. 
Ladislas  de  Paâl.  ces  sentiments  se  manifestaient  avec  une  aideiir  |)as- 
sionnée. 

11  écoula  sa  jeunesse  dans  une  des  |)ins  adniiraides  régions  <pii 
soient,  vivant  dans  tme  constante  bonne  huuu'ur,  s'abandonnant  com- 
plètement à  ses  sentiments.  Au  milieu  de  merveilleuses  montagnes,  les 
forêts  de  sa[)ins  alternent  avec  les  doux  vallons  oii  se  joue  joule  la 
gamme  (\v\  vert,  en  olfrant  les  plus  suriirenanles  perspe(ti\cs.  I.i'jeii 
capricieux  de  la  lantaisie  de  la  nature  a  créé  les  prodigieux  etlels  de 
couleur  de  la  contrée,  l'embrasement  de  ses  sapinières  (pii  scmhleid  èli'e 
im  feu  dans  le  rougeviement  crépusculaire,  le  charmant  sourin^le  l'aube 
el  les  longues  ombres  daprè.s-midi.  Chez  Ladislas,  l'exallalion  pour  la  na- 
lure  s'est  manifestée  avec  brutalité,  et  il  y  a  versé  toute  son  âme,  il  a  res- 
senti tous  les  changenu-nts  de  la  nature,  il  a  parlé  avec  les  Heurs,  sans 
h'scpielles  il  ne  [)ouvait  pas  vivre,  étant  capable,  poui- une  Heur  sauvage, 
d'escalader  les  sentiers  les  plus  difliciles  de  la  montagne,  harassé  de  faim 
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cl  de  soil',  [ii'ndnnt  (les  heures.  Il  se  levail  le  iiiaLin  avee  les  alouettes,  il 
pouvait  sangloter  au  clair  de  lune.  (Tétait  une  nature  exaltée,  tout  agitée. 
sensil(l(>  à  l'excès,  tombant  d'un  état  d'âme  dans  l'autre  — coninK-  tout 
Sicule.  Dès  l'nulie,  il  courait  les  pi-airies  pour  cueillir  des  Heurs  de  cliaiiip 
cl  les  ollrir  à  sa  s(rui'  <|uil  admait.  Avec  ses  amis,  il  lit  de  longues  ex- 
cursions jns(|u  au  co'ui-  i\c  la  Transylvanie  :  en  \S&2,  sur  le  mont  Ma- 
jura  ;   en  1S(  14.  après  son  baccalauréat,  dans  la   région  de   Déva  ;  l'année 

suivante,  il  visita  flyergyo-dsoma- 
lalva,  berceau  de  sa  famille,  puis  Bor- 
szék,  Torda,  la  contrée  de  Relyezâd, 
toujours  <'t  ])artout  à  pied,  au  juix 
de  grandes  fatigues,  sou\cnl  en  se 
nourrissant  de  lait  et  de  pain  de  maïs 
achetés  à  des  pâtres  et  se  couchani 
dans  les  bergeries  de  la  montagne. 
(  )u"csl-ce  <pii  dédommageait  Ladislas 
(le  Paâl  des  l'aligiies  de  ces  voyages 
pédestres'.'  Sa  passion  du  dessin.  11 
pouvait  s'arrcHer  à  son  gré  et  fixer 
dans  son  album  de  croipiis  les  mer- 
\eillcs  de  la  nature  dont  son  âme 
étail  Iransporlée.  A  celte  épO(|ue-là, 
à  I  âge  de  seize  ,'i  dix-huil  ans.  il  as- 
pirait déjà  passioiini'menl  à  la  gloire 
de  l'arlislc-peintrc.  Il  senlail  au  bmd 
de  s(Mi  ('Ire  murnuirer  des  mélodies 
(pi'il  ne  pouvait  exj)rimer  i pi  avec 
sdii  pinceau.  Il  ne  savait  parler  cpie 
la  lauiiuc  (les  couleurs  et  des  li- 
gnes; [lour  le  uKunent.  il  la  b.ilbuliait.  mais  le  désir  de  se  ])erfecli()nuer 
n'en  étail   moins  |)rol'on(lémenl  enracin(''  dans  son  :'imc. 

Aussi  son  talent  de  dessinaleui'  se  uiauiresla-t-il  de  bonne  heure: 
ses  petits  succès  nourrissaient  de  plus  en  plus  ses  lacullés  imagina- 
lives,  «pii  s'accrurent  encore  par  la  rencontre  fpi'il  lit,  en  1S(V2,  d'un  jeune 
peintre  (|ui  étail  pr(''cisénH'nl  alors  à  \v;\i\  comme  tAr\f  du  vieux 
maille  Szamossy 

(  '.e  jeune  peintre,  c'était  Miclud  Munkâcsy,  (pic  Ladislas  de  l'aàl  con- 
nut |)ai'  ses  camarades  et  dont  il  admira  aussitôt  le  latent.  A  cette  é[iO([ue 
Munkâcsy    faisait  de   |)etits    tableaux  de   genre,  ([u'il   vendait  par  l'in- 
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IcruKMliaiiv  du  libraire  BclIcUiciin  à    raison  de  (rois    ou  (jualiv    lloiiii>. 
A  proi)os  de  cette  rencontre,  il  écrit  dans  ses  Souvenirs:* 

«l^endant  les  longues  soirées  d'iiiver,  de  quatre  à  sept  lieiires,  nous 
allions  les  uns  chez  les  autres:  et  nous  tenions  cinq,  et  même  six. 
dans  une  petite  chambre  de  trois  mètres  carrés,  pour  travailler  en- 
semble. Oue  d'heures  de  gaieté  insouciante  et  folle  nous  avons  passées 
là,  dans  de  perpétuels  nuages  de  fumée  !  Rarement,  je  prenais  |)art  moi- 
même  à  ce  vacarme  —  épouvantable   parfois,  surtout  à    la  brune.  Mais 


)L(:iii:r.  m.  ^oiiii.   .\i  \   [■.imn  m.  i.a  ^r^l;ll^. 


n'allez  pas  mal  |)enser  de  mes  luMes  !  On  s'amusait  ininx  cniiiienl  :  des 
I)laisanteries,  des  farces,  des  gamineries  de  gi-aiids  garcmis,  voilà  fout. .  .i> 

('.e|)endanl,  l'année  suivante.  .MllMl^;'lc^y  s'i'ii  \a  .'i  l'iiidapcsl  :  plus 
l;ird  il  se  rend  à  Vienne,  où  les  i\ci\\  amis  se  n-liMiiNcnt  pour  ne 
jiliis  se  (piilter  jamais.  11  esl  f()rl  possible  que  les  succès  croissanls  de 
MunUiicsy  à  .\rad  aient  aussi  exercé  nue  iniluence  sur  l.aiiislas  de 
Paâl  |)our  le  décider  à  devenir  peinire. 

I>ui-même  essaye  de  se  faire  connaiire  en  nn'llanl  en  lolerie  ce 
tpi'il  a  peint  au.\  cotés  de  Paul  lîohm.  Il  nous  resie  de  celle  ('pocpie-là 
un  lable;iii  de    lui  (l'i'    niiii   Isill)  reiirésenlaid  un   coiielier  de  soleil  sur 
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les  liords  de  la  .Maros  (Fig.  '2)  où  se  traliil  Ir  dessin,  le  |)iii(caii  d  iir 
débulanl,  mais  où  ces  défauts  sont  compensés  par  la  pi-emicic  mani- 
festation du  sentiment  du  coloris. 

Une  aspiration  irrésistible  commence  à  s'éveiller  en  sua  :inic  luiur 
le  métier  de  pcinire.  Nous  avons  ra|ipelé  (pie.  déjà  au  temps  où  il  ('tait 
él(''ve  de  luiiti(''me.  il  avait  avoué  au  direcicnr  de  lécole.  a|tpareuMiienl  à 
l'insu  de  son  [x'^re,  (pi'il  se  préparait  poui'  ce  métier.  Les  ariiumenls 
de  son  p(''re,  (prin(piiétait  le  goùl  bizarre  du  jeune  liomme.  ne  purent 
li'iompliei-  de   celte  aspiration. 

Il  eid  recoiu's  à  un  exjjédieid,  car  il  n'(''tail  plus  désoruuiis  ca]iable 
d'étoulfer  les  seciels  désirs  de  son  âme.  Son  p(''re  ne  voulait  pas  en- 
tendre pailer  de  ses  pr(ijets  ;  il  jugea  donc  opportun  de  |jrendre  \is-à- 
vis  de  lui  la  im''me  attitude  (jui  lui  a\'ait  (b^'jà  si  souvent  réussi,  llclierclie 
à  éviter  sa  colère,  il  consent  en  ajiparence  à  se  soumettre  à  sa  volonté, 
mais  en  secret  il  obéit  à  ses  propres  goûts.  Il  se  fera  inscrire  à  la  faculté 
de  droit  de  Vienne,  mais  en  réalité  il  y  suivra  le  cours  de  peinture  de 
l'Académie  des  Beaux-.\rts.  (l'est  avec  ce  secret  projet  (pi  il  part,  eu 
18<')4.  iiour  \  ieniie. 


II. 

LES  ANNÉES  D'ÉTUDES  A  VIENNE. 


La  supercherie  pour  le  uionienl  réussit.  A  Vienne,  il  se  fil  inscrire 
à  l'Université,  mais  en  réalité  il  fréquenta  le  cours  préparatoire  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  (lela  se  passail  à  l'aulouine  de  1864,  et 
lorsque,  au  cours  de  l'été,  il  se  rendit  chez  lui,  à  lîerzova,  sa  famille  ne  se 
douta  même  pas  de  ce  qui!  avait  manigancé.  Il  ne  confia  même  j)as  son 
secret  à  sa  sœur  Berlhe,  craignant,  si  le  truc  était  découvei-l,  d'attirer 
sérieusement  la  colère  paternelle,  d'autant  plus  (pi'il  savait  son  père 
obsédé  par  l'idée  de  faire  de  lui  un  fonctionnaire  du  Comté. 

En  rentrant  de  ^  ienne,  il  s'arrête  chez  des  jiarents  à  Arad,  où  il 
rencontre  aussi  sa  so'ur  Herthe.  Mais  hient<")l  il  soupire  après  les  jolis 
bois  et  les  vallées  charmantes  du  pays  natal,  et  le  voilà  qui,  sans  dire 
adieu  à  ses  parents,  se  sauve  pour  aller  rejoindre  sa  famille.  De  grandes 
fêles  l'y  attendaient,  qui  ont  très  bien  réussi,  écrit-il  à  sa  sa^ur.  11  la 
supplie  en  même  temps  de  lui  envoyer,  par  retour  de  courrier,  ses  effets 
«parmi  lesf[uels  il  y  a  mon  album  de  croquis,  et  tu  sais  si  j'y  tiens!» 

La  débauche  éternelle  à  laquelle  on  se  livre  chez  lui,  semble  main- 
lenanl  l'ennuyer  aussi  un  peu.  «Papa  a  eu  un  paquet  d'iuMes  (pii  uni 
ripaillé  en  avalant  en  quelques  heures  16  canettes  de  son  vin  ;  je  me 
<lemande  si  cette  quantité  de  liquide  ne  suffirait  pas  à  faire  marcher  un 
moulin  d'Odvos  :  mais  après  tout,  cela  ne  me  regarde  pas.»  C'est  l'unique 
accord  sérieux  qui  sonne  dans  ses  lettres  datées  de  celle  époque-là.  il 
rayonne  de  bonne  humeur  juvénile  et  enjouée,  de  cette  gaîlé  de  jeunesse 
qui  voit   l'avenir  en  rose,  qui  se  complatl  à  rourir  après  des  chimères. 

Dès  (|iic  iaiiloninc  ap|iarail.  il  s'empresse  de  Hier  à  Vienne,  en 
persuadani  à  ses  parents  (pi'il  y  fait  son  droil.  Lorscpi'il  écril  à  sa 
S(eur  poui-  lui  souhaiter  le  nouvel  an,  il  commenc(^  par  celle  phrase: 
<i  11  y  a  une  minule.  je  me  suis  occupé  de  la  leligion  des  Magyars  païens», 
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et  quelques  lignes  plus  loin,  en  jiai-lani  dune  excursion  faite  au  Kahlen- 
berg,  il  se  borne  à  mentionnei-  qui!  a  vu  un  superbe  coucher  de  soleil. 
Ouelle  autn^  chose  pouvail  inléresseï-  parmi  les  rangées  des  palais 
viennois  le  peintre  épris  de  la  nature? 

A  cette  époque  s'affirment  de  plus  en  plus  les  traits  séduisants  de 
sa  |)ersonnalité  ;  sous  rinHuence  de  ses  nouvelles  connaissances  de 
Vienne,   il   se  plie   aux  manières   distinguées   de   Thomme   du  monde. 

I.e  jeune  (''ludiant  aux  as])irations  ar- 
tistiques se  liiuive  en  boiuie  société, 
paiini  les  faïuilies  originaires  d'Arad 
et  vi\ant  à  \  icnne  ;  nonol)stant  il  sent 
avec  amertume  le  mancpie  de  la  jo- 
yeuse vie  de  famille.  «C'est  drôle  ;  si,, 
les  jours  (pii  précèdent  la  Noël,  l'on 
\a  se  promeuei'  dans  les  inics  — écril- 
il  chez  lui  —  el  que  ['(tu  \(jil  la  foule 
(les  gens,  cjiacuu  l'air  préoccupé  de 
faire  une  jolie  sur[irise  à  ceux  qu'il 
aime,  le  souvenir  vous  plonge  dans 
nue  |piol'oiide  liislesse.  (".es  jours-là, 
le  c(eur  le  jilus  endurci  s  adoucit  et 
s'('])auche  à  la  chaleur  délicieuse  de 
lanupur;  il  ny  a  qu(^  l'élranger  ipii 
g-i'-mil  eu  songeani  .-'i  la  faïuille  loin- 
laine,  au  sein  de  la(|uelle  il  fut  un 
lenq)S  on  il  passa,  lui  aussi,  autre- 
uuMil  ce  jour  hienheui'eux,  où  son 
co'Ui'  se  i-(''chaulfa  par  le  gi'aiid  et 
inliin  auH)ur  cpii  ratla<-lie  aux  siens.  Mais  oii  ai-je  donc  la  tiHe  !  Du 
Kahlenherg  à  la  maison,  ce  n'es!  guèi-e.  puis(pie  par  l'àuii'  et  pai-  le 
cœur  je  suis  toujours  avec  vous.» 

Et,  chez  de  Paâl,  celle  juvénile  exallalioii  esl  iin  li.iil  caractéristi(|ue 
([u'il  conserva  fidèlement  et  entièrenu-nl  jusqn','!  sa  moil  :  il  prit  tou- 
jours à  cœur  le  sori  de  ceux  (pi'il  aiuiail.  en  parlageant  égalenienl 
leurs  peines  et  leurs  joies.  La  grande  \ille  ne  pul  étouffer  en  lui 
raifection  pour  la  \ie  familiale.  Il  a\ail  loiijonrs  la  nostalgie  du  foyer 
de  Berzova,  de  ses  parents,  îles  amis  demeurés  là-bas. 

Aussi  bien,  aux  approches  de  l'éli',  ce  sentiment  se  manifeste  chez 
lui    avec    idus    d  inlensilé  ;    avec,    des    amis    de  \'ienne.  deux  éludiants. 
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un  Hamliourgeois  et  un  Autricliien,  il  |ii(ijcllc  en  Tijuisylvniiic  un 
voyage  dont  ils  veulenl  publier  le  journal  en  hongrois,  en  allemand 
et  en  français,  et  alin  de  préparer  rexécution  de  ce  dessein,  Ladislas 
s'en  va  chez  lui  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire.  Cependant  ce  beau  projet  londic 
dans  l'eau.  Ladislas  passe  donc  l'été  à  Berzova.  où  le  hasard  lui  lait 
faire  une  intéressante  connaissance  avec  laquelle  il  ne  tardera  pas  à 
se  lier  d'une  amitié  profonde  et  vraie. 

A  ce  sujet,  le  nouvel  ami  dont  il  s'agit.  Bêla  (ioldschcider  (l'écri- 
vain allemand  connu  sous  le  pseudonyme  littéraire  de  Balduin  (iroller) 
raconte  que,  pour  se  reposer  des  fatigues  des  examens  du  baccalauréat, 
il  s'était  mis  en  route,  mais  la  voiture  dul  s'arré-ln'  ;'i  l!crzo\a.  fin  il 
rencontra  Ladislas  de  Paâl. 

«C'était  un  homme  superbe,  dit-il,  grand  et  svelte,  si  grand  rpi'il 
ne  pouvait  franchir  la  porte  sans  courber  la  t("tc.  lue  séduction  iri-é- 
sistible  rayonnait  sur  son  visage,  dans  ses  yeux  brillait  une  sympathie 
qui  gagnait  le  co;'ur.  Jamais  homme  ne  fit  sur  moi  dés  la  première 
minute  une  impression  aussi  décisive.»  (Fig.  3.) 

11  trouva  Ladislas  en  train  de  copier  en  grandeur  naturelle  l'Apollon 
du  Belvédère,  d'après  un  mauvais  modèle  de  plâtre  ;  les  deux  jeunes 
gens,  dont  l'un  était  é])ris  d'art  et  l'autre  était  un  artiste,  se  lièrent 
d'amitié  avec  une  rapidité  surprenante.  Us  passèrent  l'été  ensemble, 
tantôt  à  Berzova,  chez  les  Paâl,  tantôt  à  Arad,  chez  les  Goldscheider. 
11  devait  se  ([uilter  à  l'automne.  Paâl  s'en  fut  à  ^'ienne  pour  continuer 
ses  études  de  droit...  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  tandis  que  Gold- 
scheider se  lit  inscrire  à  rCnivcrsitt-  de  P>udapest  pour  y  faire  son  droit  ; 
mais  ses  goids  littéraires  ne  lui  permirent  pas  de  se  tenii'  tranquille. 
Ouelques  mois  plus  tard,  il  s'en  allait,  à  son  tour,  à  Nicnnc  alin  d'y 
suivre  les  cours  de  la  faculté  des  lettres. 

11  trouva  Paâl  à  r.\cadémie  des  Beaux-.\rts.  chez  .\lbert  Zim- 
mermann.  dont  il  était  devenu  l'élève  après  avoir  terminé  le  cours 
]>réparatoire.  Ladislas  fréquenta  avec  lui  l'I'niversité,  non  pas  la  fa- 
culté de  droit,  mais  le  cours  de  l'histoire  de  l'.Vrl  ;  il  alla  écouler  les 
conférences  de  Robert  Zimmeruuinn  sur  l'eslhétiipu',  de  Liitzow  sur 
l'archéologie.  d'Eitelberger  dans  les  musées  ;  à  part  cela,  il  jiassait 
toute  la  journée  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Ses  camarades  d'alors 
n'estimaient  pas  lieaucoup  son  talent.  11  dessinait  avec  assiduité,  mais 
son  sens  de  la  l'orme  se  dégagea  difficilement.  Du  reste,  son  maître 
aussi  le  canlonna  ilans  le  dessin.  De  cette  éjjocpie  nous  ne  con- 
naissons rien    de  lui;  uuiis  ses  camarades,  entre  autres    Bibarz.  disent 
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<|ii'il  avait  oonimeiu-é  drs  lors  à  dcssiiifr  de  grands  carions  avec  une 
<"\lraordinaire  précision  de  détails  el  un  zèle  admirable. 

Un  beau  jour,  on  ne  sait  comment,  son  père  apprend  la  vérité,  et 
le  voilà  (|ui  débarque  tout  effrayé  à  Vienne,  accompagné  de  sa  fille.  Il 
s'empresse  de  demander  à  Zimmermann  et  aux  camarades  de  son  fils 
leur  opinion:  Avaient-ils  confiance  en  l'avenir  artisti((ue  de  Ladislas? 
Tous  parlèrent  de  lui  avec  éloges,  mais  non  pas  avec  une  réelle  fran- 
chise. 

Car  il  sentait  parfaitement,  lui,  le  mancpie  d'études  préparatoires 
.sérieuses,  en  quoi  ses  camarades  (Jettel,  Russ,  Scliindler,  Ribarz,  Géza 
Mészoly)  le  surpassaient  de  beaucoup,  il  s'ell'cjrcait  de  compenser  ce 
défaut  par  de  l'application,  et  les  traits  sympalhicpies  de  son  carac- 
lère  lui  concilièrcment  l'amitié  de  ses  camarades.  H  était  particulière- 
ment chéri  de  Jettel,  avec  (|ui  il  fut  uni  |)ar  l'amour  de  l'art,  l'ambition 
sérieuse  el  l'elfort  pour  de  grands  i)uts  à  accom]ilir.  .lettel  l'assista  de 
toute  son  àme,'  l'encourageant  par  la  parole  et  par  Texemple.  surtoul 
au  point  de  vue  du  métier,  où  Ladislas  élait  encore  faible. 

\j'  dessin  minutieux  en  usage  dans  cette  école  était  surtout  con- 
Iraire  à  son  lenqiérament.  Comme  école,  c'était  bien,  incontestablement, 
mais  cela  ne  lui  enfrait  pas  dans  le  sang,  cela  lui  pesait.  Paâl  s'en  dé- 
barrassa vile,  mais  il  n'en  soutVrit  ]ias  moins  lieaucoup.  .\u  point 
<le  vue  du  dessin,  il  laissait  donc  à  désirer,  l'ar  conti-e,  sa  conception 
aitisti(iue  était  d'autant  plus  puissante.  Son  esprit  se  développa  avec 
une  rajiidilé  extraordinaire.  La  conception  de  la  vie  est,  pour  son  âge, 
(■■tonnaiiuuent  noide.  ]>urc  cl  icrmc.  Dans  une  lettre  à  sa  sceur,  il  écrit 
ceci  :  «.le  l'en  prie,  ma  (  liérie,  avant  ton!  ap]iroprie-toi  la  langue  et  la 
littéialui'c  iiongroiscs:  sache  qu  il  n'est  pas  lioiiieux  d'ignorer  une  langue 
étrangère,  mais  c'est  une  infamie  (pu'  de  ne  pas  savoir  la  sienne  propre  ; 
il  n'est  ])as  de  chose  jilus  vilaine,  d  Ce  fut  un  jour  de  fête  que  celui 
où  il  HMMil  le  portrait  de  sa  su'ur,  qu'à  partir  de  ce  moment  il  portera 
toiijoiiis  sur  lui  (P'ig.  4y  11  adorait  sa  sour  ;  du  reste  cette  femme  aux 
sentiments  délicats,  à  Tàme  cultivée,  le  méritait  pleinement.  Plus  tard, 
sous  l'iidluencc  des  coups  de  la  deslinée,  celle  inlimité  fraternelle 
dégént'ra  en  une  exaltation  morbide. 

Il  nourrit  sa  passion  artistique  par  de  si'Ticuses  études  sur  l'hi- 
stoire de  l'ail  :  il  visita  \ienne  en  tous  sens,  il  connut  toutes  les 
curiosités  lemanpiables,  toutes  les  collections  de  la  grande  ville.  Lors- 
<pic  son  père  et  sa  sonu'  vinrent  à  ^'iennc,  ce  fut  avec  eux,  toute  la 
journée,  une    promenade    ininterronqiue    parmi    les    oeuvres  d  art,  qu'il 
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leur    exj)li(|u;iil  ;   il  s'en  exaltail    cl    les  cxnltail  cux-inèincs.    Il  écrit  en- 
suite   à    sa    sd'ur  tout  ce  qu'ils    ont    vu    ù  \'ienue    enseiiililc.    Il    voif 
encore   le   monde   à   travers  le  prisme  de  renseignement  nnivcrsilairc 
Le  «Thésée»   de  (>anova   le   transporte,    il  s'enflamme  pour  la  fonlainc 
de  Raphaël  Dorner  et  se  tourmente  des  définitions  du  siylc.  ('.epcndanl 
tout    cela  plaît  beaucoup  à  son  y»ère.  (jui  s'est  résigné  au  choix  de  cai- 
rière  de  son  fils;  il  a  fait  faire,  des  cartons  de  celui-ci,  des  reproductions 
photographiques,  (pi'il  a  ciiiporlées  à  la  maison.    I^e  sort  de  Ladislas  de 
Paâl  se  décida  :    il   pouvail  maintenant 
le  regarder  avec  tranquillité.  Les  envois 
d'argent  continueront,  il  j)ourra  se  con- 
sacrer à  son  art,  liltrc   de    tout  souci. 

Après  un  court  séjour  d'été  à  Ber- 
zova,  où  il  travaille  avec  assiduité  et 
vend  même  quelques  tableaux  à  .\ra(l. 
il  s'en  va,  vers  le  milieu  du  mois  d'août 
1867,  rejoindi'c  son  maître  Albert  Zim- 
uiermann.  ipii,  avec  son  école,  passe 
l'été  dans  un  joli  village  bavarois,  à  Rani- 
sau.  Ladislas  en  est  ra\i.  Il  écrit  à  sa 
snnir:  «Tu  ne  peux  rencontrer  nulle  pari 
autant  d'ordre  et  de  propreté  ipiici  :  lc> 
maisons,  toutes  en  bois,  sont  à  un  ou 
deux  étages,  à  l'extérieur  blanchies  à  la 
chaux  et  décorées  de  jolies  arabesques  ; 
tout  reluit  de  propreté,  à  tel  point  (|ue 
je  me  suis  senti  comme  si  je  venais  d'ar- 
river de  la  terre  au  <'iel  !»  Sauf  une  semaine  d'excursions  dans  les 
montagnes,  il  y  resta  jus<ju'au  début  de  l'autouine,  en  se  consacrant 
entièrement  à  des  exercices  arlisti(|ues.  «Je  me  lève  régulièrement  à 
cinq  heures,  écril-il.  je  savoure  une  tasse  de  café  délicieux,  puis  je 
travaille  jusqu'à  midi  ;  après  un  Ikui  déjeuner,  je  continue  la  besogne 
jusqu'à  la  tombée  du  soir.  Le  soir  venu,  tout  le  monde  se  réunit  cl  l'on 
s'anmse,  chacun  comme  il  peut.»  Sa  passion  de  la  nature  s'aliiiKiilc 
extraordinairenu-nf.  il  se  re])aît  des  beautés  variées  de  ce  pays  acci- 
denté avec  toute  l'ardeur  de  son  âme.  Il  en  fait  part  à  sa  soMir  en 
une  griserie  voluptueuse  :  "Il  est  impossible  d'exprimer  coMii)icn  la  vue 
des  belles  choses  cultive  et  |)erfecli()nne  l'Iiomuie:  je  crois  que.  dans 
le   temple    sublime    de    la    ualni-c,    ni<"'nu'    l'iiomnic  le  jilus  nii''clianl.   m- 
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fût-ce  que  pour  (niel(|ues  iiiinulfs,  pcul  s'aduucii-,  (lo\enir  meilleur.))  II 
est  tellement  pénétré  du  spectacle  m.ijrsiueux  qui  se  déploie  devant  lui. 
qu'il  en  tomlte  presque  en  extase.  «H  y  eut  des  minutes  où  (pielque 
chose  ni'allirnil  vers  le  néant  d'une  la(;on  inexprimable,  lorsque  je  me 
trouvais  au  fond  d'un  goulï're,  sur  le  cime  d'une  haute  montagne  ou 
au-dessus  d'un  Im-rent  ;  je  pouvais  à  gi-and']icine  vaincre  mon  ardent 
désir  de  dire  adieu  au  monde,  tant  je  sentais  ma  petitesse  et  ma  nul- 
lité. L'homme  est  un  grain  de  poussière  à  ci'dé  de  l'immensité  incon- 
cevable de  la  nature.  Mais  il  sullisail  d'évocpier  votre  souvenir  pour 
qu'il  dissi|)àt  ces  ti-istes  n'-veries.  et  je  me  consolais  en  me  disant  (pi'il 
est  beau  de  vivre  pour  ceux  cpie  Ion  aime  ...» 

De  Ramsau  il  retourne  à  \'ienne  en  passant  par  Alunicb.  où  il  se 
rencontre  de  nouveau  avec  .Munkâcsy  don!  en  voyani  h-  |irogrcs.  il  l'en 
ielicit<'  avec  l'enthousiasme  cpii  le  caractérisait,  (l'est  ici  que  s'ouvrit 
le  co'ur  de  Munkâesy,  et  depuis  celle  rencontre  une  piol'onde  et  intime 
amitié  liera  les  deux  jeunes  lionnues.  t'ne  fois  à  Menue,  de  Paâl  se  met 
au  ti-a\ail.  mais,  londw'  soudain  malade,  il  jiasse  tout  rautouine  à  se 
faire  soigner.  Il  est  tort  pr<diable  cpie  sa  mort  prémal  iiii'c  ait  eu  jiour 
germe  cette  nudadie.  \'ers  le  mois  de  janvier,  il  se  jiorle  mieux;  il  en- 
voie alors  au  journal  Arndi Lu/ml:  (piehpu's  corresiiondanci's  viennoises, 
d'où  il  lessorl  (piil  vil  gafmenl.  coini  les  bals,  les  lli(>àtres.  les  con- 
certs, les  expositions  darl.  (pi  il  esl  ileveiin  l'enfaul  g.àli''  de  la  société, 
«rjgure-loi.  eei-jt-il  à  sa  s<eur,  j'ai  \alsi''  comme  si  j'avais  (Mé  maître  de 
danse  loiile  ma  \ie!  (Ne  le  ,r(iis  p.is!)i>  Dans  une  de  ses  correspon- 
dances de  \  icniie.  eu  pailaiil  de  M  iink.icsx .  il  dil  ipie  celiii-ci  a  montré 
ses  proi^res  à  ses  amis  \ieniiois  par  un  e\celli'lil  tableau  repr('-sentant 
une  scène  |iopulaire.  «Sous  la  main  d'un  niaiire  tid  (pi'Adaui.  et  avec 
son  inlaligable  acli\it('\  nous  ne  douions  pas  qu'il  de\ieni]e  sons  peu 
une  des  pariires  de  iioire  art   nalional.» 

A  celle  ep(Hpie-|;'i.  les  alfaires  de  son  père  tournent  mal,  il  com- 
mence a  essuyer  des  re\crs  de  l'oiliine.  Ladislas  songe  à  obtenir  une 
bourse;  i|  ('cril  ;'i  sa  s(rur:  «Si.  an  printemps,  je  n'obtiens  pas  une 
bouj-se.  el  ipie  je  icsle  à  charge  a  papa,  il  est  probable  (pie  dès  le  mois 
de  mai  je  serai  parmi  nous.»  Mais  an  l'oiid  il  ne  prend  gii(''re  les  choses 
aussi  tragi(pienienl  :  en  elfel.  il  \ciiail  de  recevoir  de  son  |iéi-e  une 
montre  en  or.  el  de  sa  s<rnr  une  bagne  (ipi'il  |iorlera  juscpi'.-'i  s;i  mort). 
<'l  il  n  envoie  pas  de  lelh'es  an\  siens  sans  \  ajoiiler  une  demande  ur- 
gente d'argenl. 

(-'-epeiidanl.    il    ne    va    |ias  passer  IV'b''  dans  sa  famille  —  comme  il 


lavait  projeté  —  mais  à  Hadvâiiy,  chez  le  comte  Kârolyi  pour  enseiiirier 
à  ses  filles  le  dessin,  ce  qui  lui  demande  deux  ou  trois  heures  par  jour; 
le  reste  du  temps  il  travaille  assidûment.  Au  mois  d'août,  la  famille 
du  comte  étant  partie  pour  la  Suisse,  il  se  rend  h  Tâtrafùred,  d'où,  sur 
l'invitation  de  (".oloman  de  Mâriâssy,  dont  il  venait  de  faire  la  rnnnais- 
sance.  il  se  mcl  en  route  pour  aller  visiter  la  célèhre  grotlc  iW  yiacc 
de  Dobsina. 

Il  ne  se  lasse  pas  d'admirer  les  beautés  des  sites  qu'il  rencontre 
sur  ses  pas.  «J'écrirais  tout  un  livre  que  je  ne  saurais  rendre  l'impres- 
sion qu'ils  m'ont  faites,  dit-il  dans  une  lettre  à  sa  sœur.  Cependant, 
il  est  soufTrant,  il  fait  tout  le  chemin  dans  un  état  liévreux,  il  a  des  em- 
iiarras    pécuniaires,  mais  il  n'en  travaille  pas  moins  a\  ec  acharnement. 

Ne  voulant  pas  importuner  son  père,  il  demande  à  sa  sonir  de 
mettre  en  loterie  une  copie  dont  il  lui  a  fait  cadeau,  et  de  lui  en  en- 
voyer le  produit.  En  septembre,  il  retourne  chez  le  comte  Ivârolvi,  et 
ce  n'est  que  vers  la  fin  de  l'automne  qu'il  regagnera  Vienne  de  nouveau. 
En  1869,  ■Munkâcsy  l'appela  à  Dussehlorf,  mais  précisément  cette  an- 
née-là Ladislas  fut  frappé  d'une  infortune  d'autant  plus  grande  qu'il 
ne  s'y  attendait  pas.  Avec  l'inauguration  de  la  première  voie  ferrée  en 
Transylvanie  (1869).  la  charge  de  maître  de  postes  d'Odvos  fut  su])|ui- 
mée.  de  sorte  que  la  maison  jadis  si  productive  devint  complètement 
sans  valeur,  et  à  partir  de  ce  moment,  ses  parents  durent  se  résigner 
aux  revenus  médiocres  des  postes  de  Berzova. 

Tout  à  coup  la  vie  de  débauches  prit  lin,  les  sons  de  musique  se 
turent,  et  Ladislas  de  Paâl  se  réveilla  le  lils  d'un  homme  pauvre,  ob- 
ligé de  gagner  son  pain.  Du  reste,  les  années  n'ont  pas  glissé  sur  lui 
sans  laisser  de  traces:  il  est  devenu  homme,  lui  aussi.  Maiidenanl  il 
laisse  pousser  sa  barbe,  il  fait  tailler  son  oj)uleiite  chevelure  qu'il 
rejette  en  arrière,  ce  qui.  en  découvrant  le  front,  prête  à  son  regard  de 
la  franchise,  de  la  sincérité,  et  aussi  nue  certaine  gravité  (Fig.  T)). 

11  se  rend  donc  à  Menue,  aliallu  el  de  mau\aise  humeur:  mais  là 
ses  bons  amis  \iennent  à  son  aide,  il  \a  liabiter  chez  Bêla  Goldscheider, 
qui  dispose  d  un  logement  spacieux  ;  les  i\i'u\  amis  y  \ivenl  gatmenl 
dans  un  esprit  de  communisme  (diarmanl.  et  eonlinnenl  :i  havailler. 
Seulement,  le  revers  inattendu  de  fortune  n'a  pas  changé  beaucoup  le 
fond  de  la  nature  de  Ladislas  de  l'aàl.  H  lu'  connaissait  la  valeur  de 
l'argent  (jue  lorsqu'il  n'en  avait  plus.  Il  le  dépensait  avec  une  légèreté  in- 
croyable, avec  des  gestes  de  grand  seigneur  et  uni-  aimable  indolence 
«Car  il    aimait  l'élégance»,  écrit  M""'  Munkâcsy  de  lui  à  sa  s(eur  lors- 
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qu'il  t'ul  mort.  Il  avait  cela  dans  l'àine,  il  en  avait  hérité  de  son  père, 
il  s'en  était  imprégné  en  respirant  l'atmosphère  du  foyer  natal,  et 
voilà  ce  qui  fut  le  germe  de  la  tragédie  de  sa  vie.  Car  toutes  ces 
belles  el  nobles  choses,  la  ilamme,  le  l'eu,  la  passion  qui  s'agitaient 
en  son  âme,  il  les  a  perdus  dans  la  lutte  stérile  :  nul  ne  l'ut  jamais 
rongé  autant  |)ar  la  misère,  nul  ne  lut  jamais  abattu  autant  [lar  le 
sentiment  du  man(pu.>  de  ressf)ui'ces  .  .  . 

A  présent,  il  commence  à  péti- 
lionner  jtoui-  une  !)Ourse.  Il  obtient 
(JOO  lloi-ins  en  1S68,  el  une  sonuue 
égale  l'année  suivante  ;  il  expose  même 
aux  salons  de  Budapest,  en  1868,  des 
cartons;  en  1S69,  deux  tableaux:  un 
('(lin  fie  parc  h  Radvàny  el  un  Pay- 
sii(/(\  mais  il  ne  parvient  pas  à  les 
vendre  (il  demande,  pour  le  premier, 
NO  n.  el  pour  le  second,  250  11.).  Son 
l.iicnl  allirc  l'altention.  Lorsque  An- 
toine Ligcli*  lui  lait  sa\oir  (1  oct. 
ISG'.I)  (|u  il  a  (le  niuiveau  obtenu  la 
bourse,  il  ajoute  modestement:  «Si 
vous  ne  vous  étiez  pas  recommandé 
vous  UKMiie  d  ui:e  manière  palpabh', 
visible,  nul  autre  n  aurai!  su  le  l'aire 
avec  des  paroles  vides.)) 

Dans  celle   silualion,    il  ne  p(ni- 
\ail    cerlainemenl    pas    songei'    à    se 
rendre  à  l'invilation  de   Munkâcsy  (pii  l'appelait  à    Dusseldorf.  Il  passa 
l'année    1870   égalemenl   à  \'ienne.   en  vivotant  comme  il  pouvait,  lanl 
(pie  (lur(''reid  les  (iOO  11.  de  la  bourse.  Mais.  \'eis  le  jirintemps,  sa  situa- 
tion   devient   inlenabic  ;   il  adresse  une  re<pi('le  à  la  Société  des  beaux- 
arls  demandaid   un   aconiple,  (pii   lui  es!  accoi'ih''   le  "2  mai.    11   exposera 
celle    année   aussi    deux    toiles,    intitulées:    Berzovu    ci/^ni/snt/e   avec 
Iroiipeaii  de  moutons  ("200  fl.  le  premier,  "^nO  11.  le  second). 
(le  dernier  bit  vendu. 
La  bourse  lui  étant  de  nouveau  accorclée,  le  voici  à  Budapest  pour 
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la  toucher  personnellciucnl  et  où  il  prend  rengagement  ol'liciei  de  pro- 
fesser le  dessin,  après  avoir  été  suivre  l'école  normale  de  dessin  de 
Nuremberg.  Son  ami  Jettel  apprend  cette  nouvelle  en  Hollande,  et  il  en 
est  consterné.  Comment?  11  sera  |)rofesseur  de  dessin?  «Je  me  rejouis, 
cher  ami  —  lui  écrit-il  --  que  tu  puisses  vivre  maintenant  tranquille- 
ment pour  tes  études,  mais  je  serais  très  affligé  si  tes  efforts  aboutissaient 
à  l'aire  de  toi  un  professeur  de  dessin.  Ce  ne  serait  vraiment  pas  un 
grand  profit  |iour  toi  cjue  de  te  donner  à  l'enseignement  à  Arad  ou 
dans  un  autre  trou  (pielconque.  A  cette  condition-là,  moi  j'aurais  jeté 
les  600  n.  au  nez  de  l'éminent  ministre.  On  ne  fait  pas  œuvre  utile  si  Ton 
reprend  d'une  main  ce  (pi'on  a  donné  de  l'autre.  Je  souhaite  et  espère 
(pic  tout  cela  n  est  ipiunc  sinqjle  formalité  ;  néanmoins,  tAche  de  te 
bien  informer,  et  fais-moi  connaître  le  résultat.» 

Nous  ne  connaissons  pas  la  réponse  de  Paâl,  mais  conformément  à 
sa  conception  facile  de  la  vie,  il  a  certainement  tranquillisé  son  ami, 
et  nuMne,  avec  l'argent  qu'il  a  reçu,  il  court  le  rejoindre  en  Hollande. 

Avant  de  se  lancer  dans  l'inconnu,  il  va  faire  ses  adieux  au.x  siens. 
A  la  station  de  Bcrzova,  il  monte  dans  le  train,  le  cieur  gros.  Sa  mère, 
au  dernier  moment,  en  |)roie  à  une  angoisse  douloureuse,  se  jette  à 
son  cou  et  lui  crie  en  sanglotant  : 

—  Ne  t'en  va  jias.  mon  fils,  mon  enfant  cliéri  !  Si  lu  l'en  \as.  je 
ne  le  reverrai  plus  jamais  .  .  . 

Lui,  il  la  console. 

—  Non,  non,  répond  la  mère,  nous  ne  n(jus  reverrons  jjIus  jamais  I 
Toute   la    famille   était   là.  Son  père,  son  frère,  sa  sœur,  qui,  tous, 

essayèrent  de  consoler  la  pauvre  mère  en  larmes.  Elle  avait  cepen- 
dant raison,  elle,  car,  ils  ne  devaient  plus  se  revoir  sur  terre.  Mais  il 
fallait  que  Ladislas  de  Paâl  partît;  elle  l'invilail,  elir'  l'avait  saisi,  la 
vision  cruelle:  la  renommée. 

Il  jiassa  l'été  à  Beilen,  puis  il  alla  se  fixer  à  Dusseldorf,  chez 
Michel  Munkâcsv. 


LE  JEl'XE  MAITRE 


Le  voyage  en  Hollande  eiil  nne  inlluenee  déei.sive.sur  son  arl.  Son 
àme  éprise  de  couleurs,  dans  ce  pays  de  l'iiarmonie,  trouva  ses  niaîlres, 
et  ratmosi)lière  vibrante,  douce,  aux  elTels  atténués,  celte  atmosphère 
qu'on  ne  peut  pas  exprimer  par  le  dessin,  mais  par  un  coloris  oiiservé 
et  rendu  a\ci-  une  science  sûre  des  \aleurs  de  tons,  en  la  l'ondanl  dans 
de  grandes  liarmonics.  C'est  seulement  alors  ipi  il  eompril  les  madrés 
de  Barbizon  (pi'il  avait  rencontrés  sur  son  chemin,  à  .Munirli,  |i('ul- 
ètre  déjà  à  Vienne,  et  —  comme  jadis  à  (".onstaide  —  ce  Inrrnl  les 
grands  paysagistes  hollandais  cpii  hii  ,ippi-ir(Md  1  anioni'  ih'  hi  nalinr 
simple. 

Ce  vovage  d'études  en  Hollande  —  en  compagnie  >\r  son  ami  in- 
time Jette!  —  resta  à  jamais  inouhliahh'  devant  ses  yeux:  \f  souxcnii' 
pe  liais  à  liaarlem,  de  N'ernu'r  à  La  Haye,  de  lieml)ran(ll  à  Amslcr- 
dam,  se  grava  dans  son  àme  d'une  Ja(;(m  iiidéléliile.  C'est  avec  une  con- 
ception artisl.i(pie  forte,  précise  et  nette  ipi'i!  se  lixa  à  Dusseldorf,  chez 
Munkâcsy,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts.  .\  celle  é})oque,  ÏMunkâcsy  est 
déjà  le  lauréat  de  la  médaille  d'or  de  Paris  (avec  son  tableau  :  Le  dernier 
jour  d'un  condamné),  l'enfant  gâté  de  la  société  de  Dusseldorf;  et  La- 
dislas  de  l'aàl  devient  sont  digne  conqiagnon,  avec  son  allure  distinguée, 
avec  la  fraîcheur  de  son  esprit  et  l'individualité  de  son  arl.  Cel  hiver-là. 
ils  mirent  positivement  en  lièvre  la  société  de  Dusseldoif,  oii  I  (in 
menait  alors  une  vie  joyeuse. 

Aujourd'hui  encore,  le  souvenir  en  est  resté  intact  et  vivanl.  L(irs(pie 
je  fus  l'élé  (leinier  à  Dusseldorf,  je  pus  causer  avec  beaucoup  de  per- 
sonnes, parmi  celles  (pu  avaient  passé  de  n(unbreuses  heures  agréables 
avec  Munkâcsy  et  de  Paàl.  Ils  étaient  inséparaliles,  l'un  artiste-ouvrier, 
l'autre  arlisie-gentilhomme.  Ladislas  de  Paàl,  le  jeune  homme  élégant 
et  noble,  se  lia  vile  d'amilié  avec  les  ofliciers,  qui   ne    tardèrent   pas  à 
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l'aimer  pour  sa  démarche  originale  et  ses  aimables  manières.  l.e  ca- 
raclère  droit,  le  naturel  joyeux,  l'humour  charmant  du  Sicuie,  sa  fou- 
gue enflammée,  son  tempérament  aux  éclals  suhils,  tout  cela  produi- 
sait un  efl'et  irrésislilile  aussi  bien  sur  les  iioinmcs  (pie  sur  les  rcmiiK's. 
Même  ses  bizarreries  |)laisaient.  Son  atelier,  dont  le  mobilier  se  coin- 
])Osail  de  deux  tréteaux,  d'un  divan  usé  et  d'une  cliaise  boileuse,  élaii 
rempli  de  moineaux,  de  corneilles  et  autres  oiseaux.  A  (piol  bim  im 
atelier?  Il  csl,  lui.  puissammeni  épiis  de  la  nature;  loi-s(pi  il  le  pcnl,  il 
sort  l'étudier  dehors,  à  l'air  libre.  «C'est  là  mon  école,  mon  toul  :  je  m- 
me  sens  bien  que  lorsque  je  puis  m'abandonner  à  mes  idées  en  respi- 
ranl   lair  trais»,  écril-il  à  sa  so:'ur. 

\'A  il  s'esl  approprié  celte  conceplion  aussi  sous  l'inlluencc  de  l'ail 
hollandais  el  de  l'arl  l'rancais  auquel  le  premier  sert  de  liase,  A  Itiissd- 
dort,  ses  camarades  —  les  fidèles  de  la  composition  —  lenaieni  cil.i 
pour  de  la  pure  folie,  mais  Ladislas  de   Paâl   ne   s'en    [)réoccu]iail  pas. 

Il  considérait,  lui,  l'atelier  comme  un  lieu  j)ropre  à  y  élcNcr  des 
oiseaux  et  à  amuser  des  amis  ;  ils  y  ont  passé  en  elTel  de  longues  heures 
gaies,  au  milieu  d'amples  et  joyeuses  libalions,  dont  les  voisins  se 
souviennent  encore  aujourd'hui  avec  un  léger  frisson  dans  le  dos.  . . 

(Test  le  jour  de  Noël  de  celle  année  qu'il  Ml  la  coiiiiaissance  de 
la  baronne  De  Marches  —  qui  deviendra  plus  tard  la  femme  de  Mnn- 
kâcsy  —  à  Brulenbacher-PIof,  oi!i  de  Pa.âl  et  Munkâcsy  furent  invilcs  par 
l'intermédiaire  d'un  colonel  de  leur  connaissance.  A  laide,  la  baromie 
fut  placée  jusie  à  c('>lé  de  Paâl,  cpu  plus  lard  lui  prescnla  MunUàcsy. 
le  ((Monsieur  Dernier-Jour«,  ([ue  Ton  connaissait  déjà  de  non:,  de  sorle 
(pie  le  soir  au  Mahlkasten  ils  s'amusèrent  ensemlile  à  ra\ir. 

Ce  fui  bien  là  une  Noël  gaie  :  le  carnaval  ne  le  fut  pas  moins,  ainsi 
que  le  printemps,  qu'il  passa  dans  les  meilleures  dispositions,  gaiment. 
avec  des  ofliciers  de  ses  amis,  en  nu)ntant  à  (dieval,  en  faisant  des 
excursions  à  Cologne,  il  ignorait  encore  ipiels  nuages  charges  d  orage 
s'amoncelaient  au-dessus  de  la  maison  pateriudlc 

il  ne  se  mélie  de  rien,  il  esp('Te.  il  croil  (pion  lA  ileia  la  iiii.s('Te 
noire.  Il  écrit  à  sa  so'iir  :  ".le  ne  saurais  te  dire  condiien  je  voudrais 
(pie,  jus(prà  ce  (|ue  je  parvienne  au  biil  où  tendent  mes  elloil>.  papa 
put  l'aire  inarcher  la  maison,  cl  pour  (pi'iine  plus  grande  calamité  ne 
\(iiis  frappe  pas,  (|ue  \(iiis  ne  lomldez  pas  dans  un  dénùment  com- 
|ilel.  ."^  il  pouvait  seulement  se  maintenir  hoiin(''teiiient  un  ou  i\c\\\  ans 
an  plus,  alors  ce  sérail  mon  devoir  le  |iliis  sacré  de  le  délivrei'  de  ses 
I ■iiienls».   Lu  ou  deux  aiiN  !    f'.l   son  sort    devra  (dianger.  alors    (pie  la 
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première  impression  laissée  [lar  ses  o'uvres,  lorsqu'elles  furent  ex|>o- 
sées  chez  le  marchand  d'objets  d'art  (lonzen,  ne  fut  pas  précisément 
cncoui-nt^eante  !  Son  pinceau  large,  libre,  la  simplicité  de  sa  conception 
(le  la  nature,  son  effort  pour  les  effets  intimes  du  coloris  d(''plaisaieiil 
aux  |iaysagistes  de  Dusseldorf 

Leur  école,  Achenbach  rn  lète,  conformément  à  l'esprit  tapageur, 
bruyant  de  l'épocpie,  cherchail.  dans  le  sujet,  les  scènes  où  la  nature 
apparaît  solennelle,  en  débauche,  courroucée,  et.  dans  la  couleur,  les 
etï'ets  criards,  tranchants,  aveuglants,  tels  des  feux  d'artifice,  le  tout  avec 
une  manière  laborieusement  minutieuse.  De  Paél  ne  pouvait  plaire  aux 
disciples  d'Achenbach,  comme  ceux-ci  ne  plaisaient  pas  à  Burger-Thoré, 
(|ui  les  juge  par  ce  mot:  «Devant  ces  froides  images,  le  s[)ectateur  n'est 
pas  pins  ému  (pic  ne  l'a  été  le  peintre  (pii  les  a  combinées».  Emouvoir, 
|)arler  à  l'âme,  voilà  la  mission  du  paysagiste  moderne,  laquelle  ne  [)eut 
s'accomplir  que  par  la  manifestation  directe,  profonde,  intime  de  l'àme 
d'un  poète.  Une  partie  des  paysagistes  de  Dusseldorf  regardait  les 
tableaux  de  Paâl  avec  un  sourire  dédaigneux,  le  même  avec  lequel  on 
accueillait  les  u'uvres  de  Munkâcsy  avant  son  succès  de  Paris.  Mais  les 
artistes  plus  jeunes  les  avaient  compris  tous  les  deux.  De  Paâl  écrit  à  sa 
so'ur:  «lîcaucoup  n'aiment  pas  la  tendance  que  je  suis  comme  peintre, 
mais  la  plu[)art  sont  de  mon  côté,  et  cela  m'encourage  dans  mes 
efforts.  "11  se  plonge  dans  de  fortes  études  techniques,  notamment  dans 
l'observation  des  effets  de  couleur;  la  tendance  qu'il  suivra,  il  la  con- 
naît définitivement,  il  veut  exprimer  toute  la  poésie  de  son  Ame,  il  ne 
reste  donc  plus  «([u'à  nous  approprier  la  force  par  laquelle  nous  pour- 
rons exprimer  d'une  façon  intelligible  pour  tous,  nettement,  la  vision 
confuse  (pii  (?st  en  nous  sous  une  forme  indécise». 

Cette  subjectivité  est  le  trait  dominant  de  sa  personnalité,  qui  plus 
tard,  loi-sque  la  fortune  aura  cessé  de  lui  sourire,  l'amènera  aux  tableaux 
sauvages,  passionnés  et  sombres.  Pour  l'instant,  elle  se  manifeste  unique- 
ment dans  le  lyrisme  de  sa  manière  ;  par  elle  il  sent  et  fait  sentir 
directement  la  nature,  son  o'uvre  même  en  est  empreinte.  Il  peint  de 
vrais  poèmes  lyriques,  exempts  de  tout  détail  épique,  qui  est  la  manière 
des  peintres  de  Dusseldorf.  O  contraste,  il  l'a  senti. 

L'opinion  générale  à  Dusseldorf  ne  l'a  donc  pas  découragé,  ses 
progrès  sont  visibles,  il  en  a  conscience  ;  dans  ses  lettres  à  sa  sœur,  il 
e\|)rime  à  jdusieurs  reprises  sa  confiance  en  lui-même,  (pioi(pril  ne 
manque  jamais  d'y  souligner  tpi'il  lui  l'aul  encore  beaucoup  étudier. 
Cependant  sa   conviction  est  confirmée    [lar  son  pi-emier  grand  succès. 
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Kn  ellet,  S.  .T.  Forbes,  le  Mécène  anglais,  vient  au  cours  de  l'élé  de  1871 
à  Dusseldorf.  11  commande  un  tableau  à  Munkâcsy  et  achète  à  bon  prix 
le  grand  paysage  de  Paâl,  celui-là  même  dont  ses  camarades,  aussi 
bien  que  la  critif[ue  de  Dusseldorf,  parlaient  sans  enlhoiisiasme. 

A  celte  époque  Forbes  avait  déjà  commencé  à  faire  une  collccliun 
de  paysages  intimes,  notamment  des  maîtres  de    Barbizon,   et    il   avail 
une  grande  confiance  en  le  talent 
de  Paâl. 

(le  succès  égaie  l'àme  de  ce- 
lui-ci d  autant  plus  qu'il  reçoit  de 
chez  lui  des  nouvelles  rassurantes  : 
«A  plus  dun  point  de  vue,  j  ai  passé 
le  printemps  agréablement  ;  je  sors 
souvent  à  cheval  ou  en  voiture 
avec  mes  connaissances,  et  l'ad- 
mirable nature  ranimée  motlVe 
une  délicieuse  distraction,  réveille 
en  moi  de  nouveaux  désirs  artis- 
tiques :  j'aspire  à  grandes  bouffées 
l'air  frais,  et  si.  par  hasard,  c'est  un 
de  mes  jours  plus  calmes  oîi  mes 
soucis  sont  relégués  au  fond  de 
moi-même,  je  sens  dans  mes  bras 
une  force  de  titan,  et  il  me  tarde 
de  lassouvir  sur  un  morceau  de 
toile  [)our  en  calmer  ma  lièvre. 
Ceci    est    le   bon    et    le    mauvais 

'..    M.    r  \  \1     1   :    .   :..|  '  I  I     !  %    iluLL.^NDE. 

C(jté    de    la     carrière    artistique  ; 
aujourdhui  notre  imagination  non  s 

emmène  au  paradis,  nous  comble  des  plus  riches  trésors  de  la  terre, 
et  bient(")t  demain,  dans  la  réalité,  nous  lutterons  contre  le  plus  petit 
obstacle,  moitié  ilieii.  moitiT;  honiuic,  avec  toutes  les  faiblesses 
humaines.»  Aveu  intéressant,  où  se  révèle  lame  de  notre  héros,  ^^on 
àme  exaltée,  sensible,  avide  de  rêves,  pleine  d'espoir,  de  désir,  de  con- 
fiance, et  qui  —  lorsque  la  vie  l'aura  réveillée  —  sera  frappée  d'une 
épreuve  épouvantable. 

lOutefois,  il  n'en  est  pas  question  en  ce  moment.  Forbes  a  aimé 
i  li(uume  aussi  bien  que  son  art  (il  en  conserve  encore  fidèlement  le  sou- 
venir); il  l'invite  à  Londres,  où  précisément  était  exposé  alors  un  de  ses 
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tableaux.  De  Paâl  conçoit  des  projets  audacieux  à  propos  de  ce  voyage, 
il  en  attend  son  bonheur. 

Il  part  donc  avec  Munkâcsy  et  le  consul  anglais  à  Dusseldorf;  il 
passe  deux  semaines  à  Londres  en  s'ini|)régnant  d'impressions  arti- 
stiques fraîches,  ravi  surtout,  de  Hobbema  et  de  (^onstable  ;  à  son  ic- 
toiir  il  se  met  à  la  besogne  avec  de  nouvelles  lorces.  En  août,  il  recoil 
!;i  \isilc  de    son    nnii  viennois   P>cla   (  loldsclieider,  ([ui    va    enireju-endi'e 

iiu  voyage  d'études  sur  l'iiisloii'c 
(le  l'art  en  Hollande,  il  le  rclieni 
ipudipu'  temps,  puis  lui  déclare 
<|ii  il  raccompagne.  ( '.e  l'ut  là  un 
beau  \oyage.  ftNous  vécûmes 
dans  l'ombre  de  grandes  traditi- 
ons —  écrit  Goldscheidei'  —  la 
masse  des  chefs-d'cruvre  à  Ams- 
li-rdam,  à  Haarlem,  à  Bruxelles, 
l'euivranie  grandeur  de  la  mer 
à  Ostende.  nulle  pail  nous  ne 
pûmes  reprendre  connaissance. 
Nous  ne  nous  réveillâmes  qu'à 
Amsterdam,  mais  alors  ce  fut  un 
l'éveil  plein  de  désappointement. 
1-ji  effet,  lorsque  nous  y  arri- 
xTunes  devant  un  hôtel  élégant, 
au  uu)ment  de  payer  le  cocher, 
nous  nous  aperçûmes  avec  tris- 
Icsse  (pu'  ni  1  un  ni  1  auii'e  n  avait 
le  sou. . .  i>  Deux  jours  de  deman- 
des télégraphiques  à  droite  et  à 
ganclie.  sans  résullal .  Ils  linirenl 
lieureuseincnl  par  rcnconi  iri'  un  llongr<pis  de  leur  connaissan<'c,  et 
comme  |icrsonin'  ne  sut  janutis  i-efnscr  qiiehpw  chose  à  di'  l'aàl.  ils  fu- 
]■('    I   sauvés.   Ils  pouvaient  continuer  leur  roule. 

\i]\  souvenir  de  ce  voyage,  ils  se  liicnl  pholograpliier  ;  ils  sont  re- 
piésenlés  en  train  de  jouer  aux  échecs. de  l'aàl  allumant  son  cigare  à  celui 
de  siui  ami.  dans  un  geste  d'une  absolue  insouciance  juvénile.  (Fig.  6.) 
\.'('-[('  lirai!  à  sa  lin.  la  lerrc  brûlai!  sons  les  pieds  de  l'aàl  à  Dus- 
seldorf il  aspiiail  à  la  nature  libre,  surtout  à  Beilen,  oii  l'année  précé- 
denle  il  avait  !ra\  aillé  avec  tant  de  succès.  Dans  l'espoir  de  recevoir  de 


111.  \\\M.  i.N    it;avi;sti. 


I.E   JEUNE  M.vhnE.  33 

nouveau  la  bourse  il  partit  donc  seul,  en  se  donniml  liihilcnient  à  ses 
études.  Il  fut  très  satisfait  de  ce  voyage,  dont  il  ra|i|inila  de  niiinliicux 
croquis,  et  oi!i  il  avait  pu  se  plonger  dans  lélude  de  la  nature;. 

A  Deilen  aussi  on  l'aima  beaucoup;  le  bourgmestre,  le  curé,  le 
médecin  lécoutaient  avec  plaisir  lorsqu'il  leur  parlait  de  son  pays  loin- 
tain. Ce  nest  qu'en  novembre  qu'il  retourna  à  Dusseldorf,  où  il 
babita  de  nouveau  avec  Munkâcsy.  Ayant  reçju  entre  tenqts  la  bourse, 
il  se  remit  à  mener  une  vie  joyeuse,  insouciante,  mais  laborieuse,  au 
milieu  de  ses  camarades  et  de  la  bonne  société.  Passioiim-  pour  la 
musique,  il  fréquente  assidûment  les  soirées  musicales  <\v.  son  ami 
Gustave  lîartel.  le  professeur  de  musi(|ue  (Fig.  7),  va  aux  bals  don- 
nés chez  des  particuliers,  aux  festivals  de  Cologne,  il  pnîud  part  aux 
soirées  coslumées  du  .MahlUasten  (Fig.  8);  plus  dune  fois,  avec  Munkâcsy, 
il  exhale  sa  tristesse  jusqu'à  l'aube  à  côté  d'une  musique  d«;  tziganes  ;  il 
écrit  à  sa  sœur  sur  un  ton  d'enjouement  presque  inaccoutumé  (IT)  fé- 
vrier 187?):  "(hi  me  recoil  volonliers  dans  les  sociélés  :  on  ma  sur- 
nommé AllerivcUl.iiriudchci-  (qui  l'ail  la  cour  à  loul  le  monde),  ce  (pii 
n'est  ])as  précisément  lidp  llalleur  pour  ma  coiislaiice,  mais  cela  serl 
souvent  à  ce  que  je  sois  reçu  partout  avec  plaisir:  si  au  moins 
quelque  jolie  jeune  fille  allemande  pouvail  me  plaire,  tout  est  possible, 
pour  que  j'amenasse  chez  nous  une  femme  allemande,  (|ui  ouvrirait  de 
grands  yeux  en  voyant  des  oies  et  des  dindes  vivantes  !»  En  ce  temps  là, 
il  axait  une  grande  conliance  en  son  avenir,  en  ses  lèves  (pii  le  i-onso- 
laient  et  (pi'il  lui  étail  impossible  d'écarler.  «Coninient  pourrais-je  les 
chasser,  puis(pu-  je  devrais  alors  cesser  d'avoir  conliance  <'n  moi-même  !» 
Ces  disjiositions  enjouées  devinrent  subitement  mélancoli(|ues. 
Munkâcsy  le  quitte,  et  s'en  va  à  Paris.  Mais  il  ne  peut  pas  vivre  sans  de 
Paâl  ;  au  printemps,  il  vient  le  visiter  souvent,  il  l'invite  cliez  lui  à  Paris: 
mais  de  Paâl,  criblé  de  dettes  —  rien  que  |)our  des  Heurs,  il  doit  plus  de 
cent  Ihalers  ne  pcul  bouger.  Cependanl,  au  mois  de  mars,  il  écrit 
à  sa  so'ui-:  «.l'ai  acepiis  de  nouveau  la  convicliou  (pic  l'amitié  n'esl  pas 
un  vain  mol.  (jiirlijii'iin  a  fail  iioiir  moi  nu  lel  sacrilice.  dont  rarement 
on  voit  re\cm|de  de  nos  jours.»  (^e  (|U(dqu'un,  c'était  Munkâcsy.  El  c  est 
ainsi  (pion  vit  de  Paâl  chez  ce  dernier,  à  Paris,  en  mai  1872. 
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Kinporlé  par  une  vie  grouillante  et  alerte,  Paris  la  complètement 
ravi.  Les  boulevards  étaient  plantés  de  nouveaux  arbres,  des  palais  s'éle- 
vaient à  la  place  des  maisons  démolies  j)endant  la  Commune  ;  la  grande 
ville  avait  repris  sa  vie  printanière.  Les  musées,  le  salon,  inauguré  à  cette 
('poque,  émerveillèrent  de  Paâl.  Grisé  par  les  (ruvres  de  Daubigny,  Troyon, 
Corol.  CJiinlreuil,  il  sentit  s'éveiller  en  son  ;'ime  des  aspirations  et  des 
sensations  de  force.  «En  regardant  les  (ruvres  sublimes,  écrit-il  à  sa 
sœur,  je  me  sens  capable  de  prendre  un  jour,  au  moins  approximative- 
ment, une  place  digne  à  côté  d'eux.  .  .  Certes  il  faut  tpie  je  travaille  en- 
core beaucoup,  énormément,  mais  je  m'y  sens  disposé,  cai'  l'avenir  avec 
son  image,  sinon  superbe,  an  moins  assez  beau,  me  donne  des  forces 
pour  la  lutte». 

Sur  l'invilalion  du  baron  l)c  Maiclies,  il  jiasse  avec  .Munkài'sy  l'été 
chez  lui,  à  (lolpac  b,  oii  il  vil  liéatemenl  dans  nu  fdrnienlc  délicieux.  Il 
ne  ti-availle  pas  du  lout.  il  joiiil  des  voluptés  réconfortantes  de  la  vie  de 
grand  seigneur.  Son  cspiit  nVn  est  pas  moins  préoccupé  de  projets  ar- 
tistiques. II  ne  songe  pas  encoïc  alors  à  s'établir  détinitivement  à  Paris; 
mais  sur  la  demande  de  Munk;'usy,  il  icnonce  à  son  idée  de  retourner  à 
Dusseldorf,  et  il  reste  à  Paris.  C Vst  là  (pi  il  achève  son  lalilcau  intitulé 
Une  mule  sdu^  bois,  (|u"il  envoie  à  l'Exposition  univeis(dlc  de  1873,  à 
Vienne,  où  il  gagne  une  médaille.  Ce  succès  ledouble  ses  forces  et  sa 
contiance  en  lui-même.  Il  s'empresse  de  faire  part  de  la  bonne  nouvelle 
à  sa  mère,  et  c'est  dans  des  dispositions  d'esprit  aussi  favorables  qu'il 
s'installe  avec  Munkâcsy  à  Barbizon,  dans  la  foret  de  Fontainebleau. 

Il  eut  tout  à  coup  la  sensation  de  se  trouver  dans  la  forêt  d'Udvos  : 
même  végétation,  mêmes  rochers  nus,  nuhne  murmure  des  feuilles,  même 
merveilleux  couchers  de  soleil,  même  rayonnement  argenté  de  la  lune. 
Toutes  les  essences  d'arbre  y  étaient    représentées   par  des  spécimens 
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iii:igiiili(|ucs.  des  variétés  adiiiiiaMcs  ;  D'Iaiciil  de  maicsliiciiscs  |iaHifts 
de  rue.  des  taillis  paisibles  et  idylliques,  puis,  de  ç;i  de  là,  des  niiroile- 
iiM'ids  de  petits  étangs  reflétant  le  ciel  et  la  terre.  Kparpillés  tout  autour 
de  petites  villes,  des  villages,  tels  que:  iMelun,  Moret.  iîy.  eliacun  avec 
une  colonie  de  peintres,  et  surtout  lîarhizon,  où  Mille!,  {{ousseau. 
l)u|M('.  Dia/.,  Ciiiiil   créèrent  leurs  œuvres  iuniiortelles. 

A  celle  ('pitipic-là,  parmi  les  grands  niailres,  seul  Millcl  vivait 
encore  à  Barbizon  :  il  y  devait  mourir  un  an  cl  demi  plus  laid.  C.'O  janvier 
1ÎS75).  line  nouvelle  colonie  de  peintres  y  vil  le  jour,  composée  en 
grande  parlie  d'étrangers,  parmi  lesquels  de  l'aàl  rencontra  ses  anciens 
«amarades  viennois  Ribarz  et  .leltel.  cpii  lui  firent  faire  connais.sance. 
ainsi  (pi  à  .Miiidvi'icsy.  avec  toute  la  colonie,  avec  Liebeiniaiin  el  aulres 
jeunes  peiiilres.  [jarmi  les(iuels  de  l*aâi  ne  laixlera  jias  i\f  se  l'aiic  un 
nom.  (  le  fid  une  année  de  labeur  gaie,  passée  dans  une  iionnc  liiimeui- g<'- 
nérale.  joyeusement,  an  milieu  des  amis.  (Fig.  9.)  L'année  snivanle.  Mnn- 
kâcsy  se  marie  et  nalurellement  la  vie  commune  |)rend  lin.  Di-^  le  prin- 
temps. Paâl  s'en  va  à  Barbizon.  y  travaille  assiduinenl.  11  déltiilcia  an  Sa- 
lon de  cette  année-là  avec  sa  toile  intitulée  /-'//'c/  it'tiuhimnc  nprrs  une 
pluie,  dette  année  fut  une  victoire  pour  Daubigny,  mais  la  criticpie  se 
plaint  (pie  la  masse  des  paysagistes  se  contente  d  imiter  les  grands 
maîtres,  «sans  se  préoccuper  des  beautés  nouvelles  et  origi unies  ipic 
cliacnii  d  cn\  ponriail  tirer  encore»  ((  ".astagnary  ).  l'aàl  n  eut  \\:\>  de 
chance:  parmi  ces  centaines  de  paysagistes,  il  icsla  inapeiiu.  .Mais 
ses  camarades  1  a])|)réciéreiil.  et  ecl.i    siilïit   pour   1  in>l;inl    à    le    calmer. 

Il  ne  pcj-dit  pas  sa  idnlianii'  en  lui.  Il  linl  ir-lc  aux  c(MI|is  de  la 
destinée  avec  la  cej'tilnde  en  soi  du  \r.ii  ialcnl.  ipimipi  il  iiudiTil  au 
fond  de  son  âme  une  andiitinn  iinmense.  le  désir  daiiprendre  et  de  réus- 
sir, ce  (pii  du  reste  enti'etinl  sa  |ierM>nnaliti''  sensiide  dans  un  ('-tal 
permaneni  de  surexcitation. 

Il  se  ninil  donc  an  tra\ail.  In  an  api'ès,  il  attirait  sur  lui  un  peu 
ratlention  avec  son  laiileaii  inliliili''  /.erer  de  lune,  l'aiil  Leroy  ('■cri!  de 
lui  (L'Ali,  IN7."..  II.  -.'Th:  "Lever  de  lune,  jiar  L.idisbis  de  l'aâl  — 
un  nom  doiil  on  fera  Ineii  de  se  soincnir  est  un  tableau  étrange, 
d'un  dessin  i'neivii|iie.  plein  de  poésie,  mais  de  poésie  <pii  seul  un 
peu  son  mélodrame  M.  de  l'aàl  habite  à  Barbizon:  c'esl  dans  la  forêt 
(le  Fontainebleau  (pi  il  aura  vu  apparaître  ainsi  la  lime  au  fond  de  (piel- 
que  sombi'c  allée.»  (>'est  loul,  mais  pour  un  début,  c'est  assez.  .\u  moins 
on  l'a  remanpié.  et,  yirécisément,  dans  le  journal  artistique  le  jibis  im- 
|K)rt:inl   (le    IV'po(pie.   Il    l'Iait    .■oiilenl   de   Son    sort,  il    réussit    à    vendre 
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(|iiel(|ues  toiles:  il  iciKonlra  iiK'Tiie  un  inaicliand  du  tableaux  ([ui  lui 
prêta  quelques  centaines  de  francs  pour  le  voyage  d'études  qu'il  proje- 
tait en  Bretagne,  afin  de  se  rafraîchir  avec  de  nouveaux  sujets.  «Si  cela 
va  ainsi,  je  puis  dire  que  s'il  ne  pleut  pas,  au  moins  il  tombe  des  gout- 
tes, mais  la  belle  espérance  ne  peut  pas  encore  me  rendre  présomptueux  : 
aussi  dois-je  prendre  garde  à  moi  et  travailler  comme  jamais  je  ne  Tai  fait 
jusqu'ici.)^    Et   il   travailla    en    effet   avec  acharnement  ;  il   s'en   alla   en 

Bretagne,  puis  à  Barbizon,  avec  Tin- 
tention  d'ouvrir  à  rautt)mne  un  ate- 
lier à  Paris. 

Les  nouvelles  de  plus  en  plus 
tristes  rei;ues  de  chez  lui  vinrent 
le  troubler  douloureusement  de  cet 
état  desprit.  Là-bas  tout  s'écroule, 
tout  menace  ruine.  L'espoir  s'envola 
ipii  lui  faisait  croire  (pie  son  père 
jiourrail  d'une  façon  ou  d'une  autre 
faire  lenii-  le  ménage  debout. 

Les   coups   se  succédèrent  l'un 
après  l'autre;  comme  son  père  n'avait 
pas  assuré  personnellement    le   ser- 
vice   postal,    mais   en   avait  chargé 
y'f     ^  ^"^^.^..-J^-v-— -*-^  ^^^  tiers,  [parfois  des  gens  ne   méri- 

tant aucune  conflance,  il  Unit  par 
]ier(he  en  1S75  ce  dernier  refuge  et 
dut  s  en  aller  à  Arad,  tandis  cpie  sa 
femme  se  rendait  à  Bév-Kornàrom. 
chez  sa  tille,  (pii  y  remplissait  les 
fonctions  de  receveuse  de  postes  ;  mais  la  pauvre  iemnie  nioui-id  dans 
la  même  année.  Positivement,  elle  ne  i-evit  pins  Ladislas  !  Son  père 
alla  vivre  ensuite  chez  son  auti-e  tils,  .iules,  à  Arad.  où  il  niouml 
aussi  le  S  septembre  1876. 

Tous  ces  événements  atrectèrent  profondément  de  Paâl.  Combien  il 
aurait  voulu  soutenir  les  siens  !  Dans  toutes  ses  lettres  il  se  plaint  de 
sa  misère,  il  exprime  sa  douleur  de  ne  pouvoir  venir  au  secours  de  tous. 
Il  fait  ce  ([u'il  peut,  mais  il  est  sans  cesse  tourmenté  de  ne  pouvoir  faire 
davantage.  11  eût  sacrilié  pour  eux  chaque  goutte  de  son  sang.  Il  était 
inquiet  dès  qu'il  manquait  de  nouvelles  de  la  juaison,  et  sa  [lauvreté 
pesait  d'un  grand  poids  sur  son  nroral. 
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L'humeur  (le  Paàl  se  rembruuil  de  plus  en  plus:  à  mesure  ([ue  les 
mois  s'écoulent  et  que  les  années  suceèdcnl  aux  anuées,  ses  angoisses 
et  son  désespoir  augmentent.  Avec  l'inquiélude  de  sou  sang  sicule  et  sa 
sensibilité  délicate,  il  sentit  prorondémeul  le  poids  de  la  lutte  sans  suc- 
cès. Les  lourds  soucis  ont  peu  à  peu  détruit  sa  force  de  volonté,  mais 
surtout  ce  poison  mortel  qui  déjà  se  cachait  dans  son  organisme 
a  commencé  sa  meurtrière  inlluence.  Son  allégresse,  son  désir  de  pro- 
duire, ses  moments  d'extase  pour  la  création,  il  les  a  changés  eu  nue 
sentiment  d'horreur  désespérée  du  travail  et  d'apallii(pic  impuissance. 
Tour  à  tour,  il  croyait  et  il  renonçait,  il  souriait  el  il  sanglotait.  Les 
minutes  sombres  devenaient  de  plus  en  plus  IVéquentes.  Ku  décembre 
1876,  il  écrit  à  son  frère:  «Je  ne  comprends  pas  votre  silence,  j'attends 
avec  impatience  de  vos  nouvelles;  que  vous  arrive-t-il  ?  Qu'y  a-t-il  avec 
Berthe?  Les  trois  lettres  que  je  lui  ai  écrites  sont  restées  sans  réponse. 
Je  t'en  su])plie.  écris-moi  de  suite,  car  rin(|uiétude  me  tue  1» 

Il  remporte  son  premier  succès  important  au  salon  de  1X7(1,  avec 
sa  Mari-  oux  t/rcnoiiillcti  :  forèl  de  FonUtinehlcnu,  que  Leroy  (dans  l'Art) 
non  seulement  condile  d'éloges,  mais  dont  eneort»  il  |Mililie  le  i  rnqnis 
original  au  crayon.  «M.  L.  de  Paâl  —  écrit  il  —  bien  (pi'il  soit  paysa- 
giste, pourrait  aisément  passer  pour  un  élève  de  son  compatriote  M.  de 
Munkécsy  (!).  Sa  «Mare  aux  grenouilles^i  nous  munli-c  sous  un  nsperl 
nouveau  cette  belle  forêt  de  Fontainebleau.  (|ue  nos  altistes  aimaient 
tant  autrefois  et  ipi'ils  délaissent  aujourd'hui.  M.  de  l'a;'d  se  préoccupe 
avant  tout  des  oppositions  de  lumière  et  d'ombre:  et  sou  tableau  est 
remar(|uable  par  la  vigueur  de  l'effet.»  Son  sens  du  coloi-is  est  renuir- 
(pié  aussi  par  ses  camarades,  mais  le  succès  matériel  n'est  pas  en  pro- 
port ion  du  succès  moral.  Il  travaille  beaucoup,  mais,  victime  de  la  fata- 
lité, il  esl  abandonné  par  la  (diaïuc  au  moment  même  où  il  aimerait 
non  seulement  pourvoir  à  ses  |iropres  besoins,  mais  aussi  venir  en  aide 
aux  siens;  son  Mécène  de  Londres  ne  (huine  plus  depuis  longtemps  de 
ses  nouvelles,  et  les  marchands  de  tableaux  de  Paris  lui  tournent  le 
dos,  en  laissant  le  pauvre  en  proie  aux  plus  noirs  .soucis.  Il  .acha, 
paraît-il,  la  vérité  à  Munkâcsy,  soit  que,  la  situation  de  celui-ci  ayant 
changé,  il  n'eut  pas  l'occasion  de  lui  ouvrir  son  cn'ur,  soit  <|uc  l'amour 
propre  le  retini  de  tracasser  sans  cesse  son  ami  avec  des  demandes 
d'argent,  (|uoi(iue  Munkâcsy  occupât  déjà  à  cette  épo(pie  un  rang  bril- 
lant; toujours  esl-il  (pie  la  situation  de  l'aâl  était  alors  désespérée.  Il 
écrit  à  son  père  :  «A  aucun  moment  de  ma  vie  je  n'ai  vécu  dans  des 
conditions  aussi  pénibles.  Depuis  (|ue  je  suis  peintre,  je  n'ai  jamais  été 
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dans  un  étal  aussi  misérable  :  voilà  plusieurs  mois  (|ue  je  ne  gagne  rien, 
absolument  rien  !»  Pendant  des  mois,  il  ne  peut  rii'U  vendre,  quoiqu'il 
passe  toul<'  l'année  1877  à  travailler  et  si;  présente  même  au  Salon  avee 
ses  toiles  intitulées:  Route  de  Paris  dans  la  forêt  de  Fontainetileaii 
et  Parmi  les  artires. 

A  cette  épo(|ue-là,  il  était  tellement  désespéré  ipie  ses  amis  mêmes 
s'en  erfrayèrent.  Au  joyeux  liobème  de  jadis  se  substitua  un  liomme 
chagrin  et  mécontent. 

Son  portrait  p<'inl  par  MunUàcsy  dab'  de  cette  époipie  (Fig.  10). 
Qu  esL-de\('Uii  le  gentilhomme  de  Diisseldorf?  Fixée  sur  la  toile  par  de 
brusques,  larges  et  liardis  coujis  de  pin<-eau,  nous  voyons  la  tète  aux 
traits  fins,  ,i  la  liarbe  longue,  aux  yeux  caves,  au  visage  allongé  d'un 
homme  malade,  courbé,  lirisé,  comme  si  un  spectre  se  dressait  devant 
nous,  ilbiunné  par  des  éclairs.  Dans  son  regard  profond  nous  lisons 
]Mesque  ses  soucis  ])oignants.  Ihomme  dépouillé  de  ses  illusions,  le 
rêveur  iouruu'uté  [lar  les  associations  d'images  entiévrées  de  son  cer- 
veau eu  ruine,  dépendant  les  revers  de  fortune  le  torluraient  toujours. 
Une  reçut  mênie  pas  la  «mention  honorable»  qu'il  attendait  ;  ses  tableaux 
étaient  mal  placés  au  Salon,  la  criii(pie  ne  voulut  |)as  les  remarquei"  ; 
les  mari  iiands  de  tableaux  se  miicid  à  l'écorcber  d  autant  plus  aisé- 
meid  (piCn  maliei-e  d'alTaires  il  (''lai!  eomplèlemenl  ignoi'anl  ;  il  vivait, 
au  milieu  de  gi-;iiids  endiarras  d'argenl.  il  billaii,  se  di'battait  pour  ga- 
gner son   pain  (piolidien. 

l'endanl  ce  lenqis,  il  coidimiail  à  Iravîiiller  parnu  les  arl)i'es  de  Bar- 
bizoM  a\ee  un  en I lioiisiasuu'  (pii  d(''ci-oissait  graduellement;  il  mettait 
toute  la  force  passioiini'c  de  son  Tune  dans  des  coins  de  foriHs,  dans  des 
jeux  de  lumière,  cl  il  icntrail  le  soir,  bai'assé  de  fatigue,  à  son  loge- 
ment didalirt'.  In  jour  de  1S77  il  y  fut  victime  d'un  accident:  il  heurla 
de  la  lide  nu  lu\nu  de  gaz  |ilacé  au  dessus  de  sa  table  de  toilette,  et 
le  clioe  fui  >i  violent  qn'il  tomba  inainmé.  Ce  n'est  (pie  le  lendemain 
nuitin  (pie  sa  feiiiiiie  de  iiuMiage,  entrant  dans  sa  cliambre,  le  trouva 
étendu  p,ir  lerre  le  (r.iiie  ensanglanté,  elle  lui  lit  reprendre  ses  sens. 
Sa  blessure  guérit,  mais  !  elVet  de  la  comiiiolioii  cérébrale  qu'il  avait 
resseidie  devait  pcrsisier.  Sa  derni(''re  lellre  à  sa  so'ur  est  datée  du 
'~?S  décembre:  d.Ma  chère  lîeitlie,  sois  irainpiille.  —  lui  écrit-il  —  dans 
<pi(d(pies  jours  je  l'écrirai  tout,  fais-moi  savoir  oii  tu  seras.  Actuellement 
j'ai  beaucoup  d'alTaires  et  aussi  de  désagréments.  J'ai  besoin  d'un 
peu  de  repos  —  ne  l'in(|uièle  pas  ,'i  mon  sujet  ;  s'il  y  a  une  erreur 
dans    la    lellre.  je  la  pardonne  de  Ion!   mon  c(eur,  et  je    serai    toujours 
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Ion  fn-re  alIVclionné  (|ui,  autant  (|ii  il  (l(-|icn(l  de  lui.  viendra  à  Ion  aide. 
Adieu  !» 

.Mais  If  sort  de  sa  sœur  ne  s'améliora  pas,  la  tristesse  ne  s'en  alla 
pas  de  la  maison:  et  de  savoir  son  impuissance,  Paàl  se  suicxcilail 
de  façon  extraordinaire. 

8a  sensibilité  s'aiguisa  jus(|u'au  dernier  degré  jiar  im  liaxail  in- 
cessanl,  par  son  perpétuel  ensevelissement  dans  une  alleclivilé  mor- 
bide, par  des  accès  furieux  de  mauvaise  humeur.  Il  perdit  ainsi  sa 
force  de  volonté,  qui,  seule,  eut  pu  maintenir  l'équilibre  de  son  Ame,  el  il 
subit  rinfluence  non  pas  de  sa  raison,  mais  du  caprice  de  ses  facidlés 
sensitives  qu'il  fut  désormais  incapable  de  refréner.  Ton!  cela  conlriliiia 
à  ce  que  le  poison  s'infiltrât  dans  son  cerveau,  el,  au  printemps  de  l!S7S. 
il  t'allul  le  transporter  dans  une  maison  de  santé. 

Sa  maladie  dura  très  longtenqjs.  Dans  l'intervalle,  à  l'Exposilion  uni- 
verselle de  1878  de  Paris,  on  a  pu  voir  son  tableau  Forèl  de  FonluinrhU-dii 
(|ui    obtint   la  troisième   médaille,  mais   lui   n'en   eut   pas  connaisance. 

La  critique  française  le  com|)ara  à  Rousseau,  avec  ipii.  en  elTet,  il 
eut  |)lus  d'un  trait  comuuin  au  poiiil  de  vue  du  seidinieni  :  mais  c'est 
à  tort  (|ue  Paul  I^ai'ort  écrit  de  lui  (dans  la  (inrrl/e  îles  /li-uii.r-Afls) 
«M.  de  Paâl  esl  un  amoureux  de  Piousseau,  et  sa  l'onM  de  l-'nniainehieau, 
avec  son  eti'et  mystérieux  de  lune,  emprunte  (pielque  (  liose  au  peiulre 
des  givres,  quelque  chose  de  sa  pénétrante  poésie».  Ladislas  de  Paid 
avait  déjà  alors  posé  la  base  de  sa  personnalité,  mais  il  ne  pouvait 
naturellement  plus  la  développer  jusqu'à  la  rendre  entière.  H  dépérissait 
entre  les  murs  d'un  hôpital  avec  un  cerveau  s'obscurcissani  da\aidage 
de  jour  en  jour. 

De  temps  à  autre.  .Munkâcsy  donnai!  des  nouvelles  de  l'clal  de 
son  ami  à  sa  sœur,  mais  d'un  ciiMir  de  plus  eu  plus  désesp(''rè.  \  oici 
l'une  de  ces  lettres  : 

<s.M(t(liiinc,  je  ni'eiitiiresse  de  roiis  répondre,  <l'iniltiiil  /dus  i/iie 
Je  ne  sais  pus  depuis  eoiuhlen  de  lemps  l'oiis  (dlende:  sur  vnire  c/ier 
frère  (/ueli/iies  renseii/nemen/s  i/ue  lui-même,  liélas  !  n'est  pus  en 
situation  de  vous  donner  personnellement.  Je  ne  saurais  en  ce 
moment  émcltre  une  opinion  définitive  sur  son  état,  n'osant  m 
l'ous  laisser  trop  d'illusion,  ni  vous  enlever  tout  espoir. 

./'essaierai  donc  de  vous  dire  les  choses  telles  f/uelles,  avec 
la  doaleui-  cl  la  sincère  compassion  qu'éveille  en  moi  l'étal  de 
mon  malheareu.r  el  cher  ami. 


Selon  les  médecins,  le  [Kinvrc  Ludislus  est  alleinl  d'un 
raniollissemcnl  du  cei'veau.  Pour  èlre  franc,  moi  tjui  ne  l'ai 
/limais  perdu  de  rue,  fui  renmrijué  chez  lui  depuis  lonijleinjis 
un  c/uini/enienl  d'iunneitr  el  furuis  toujours  cru  que  cela  provenait 
de  ses  nomlireu.r  soucis  et  du  triste  élut  de  ses  conditions  de  for- 
lune:  néanmoins  à  l'occasion  d'une  correspondance  échanijée  avec 
lui  l'élé  dernier,  je  fus  particulièrement  surpris  de  ses  lettres 
illisibles  et  ininhdlij/ihles  :  je  liais  par  me  dire  i/iie  celait  jiarcc 
qu'il  les  avait  écrites  à  la  luilc.  Cependant  lorsque,  à  son  retour 
à  l'aris  en  automne,  je  me  suis  rencontré  avec  lui,  son  étal  me 
préoccupa  sérieusement,  (jiioiqiie  lui  ne  se  fi'il  plaint  de  rien,  sauf 
lie  rertii/cs  périodiques  pendant  lesquels  son  édociition  devenait 
dif licite.  Dcjiiiisjt'  mal  s'accrut  à  tel  point  qu'en  ces  derniers  temps 
il  perdit  souvent  complètement  la  parole:  et,  en  (jénéral  il  est  à 
peine  capalile  de  pronom-er  une  phrase  qui  se  tienne  .  .  . 

]'ous  jioiivez  vous  imai/iner,  madame,  quelle  tristesse,  quelle 
anijoisse  f  éprouve  à  voir  dans  un  tel  étal  le  cher  ami.  avec  qui  je 
vis  pour  ainsi  dire  depuis  si  loni/temps  ensemltle'.'  (Jes  derniers 
temps,  il  a  jiassé  qiielipics  jours  chez  moi,  mais  sur  le  conseil  du 
médecin,  il  est  allé  dans  un  établissement  aii.r  environs  de  /'ans 
(à  Charcnlon),  où  il  fait  surtout  une  cure  d'air,  car.  pour  lui.  il 
n'crislc  pas  d'autre  moi/en  tliérajieiiliipic  si  ce  n'est  une  vie  de 
repos,  c.remple  de  tous  soucis.  J.iii  cepenilant  n'a  pas  i-imscicnce 
de  son  étal,  et  je  crois  que  cela  aurait  un  bon  c/fct  sur  lui  de 
recevoir  de  vous  quelque  bonne  nouvelle,  car  il  se  tourmente  beau- 
coup de  n'avoir  pu  envoi/er  les  l.'ill  //.  demandés  récemment  par 
son  père.  Je  vous  avoue  que  je  ne  lui  ai  pas  remis  votre  der- 
nière lettre  ainsi  que  celle  de  son  père,  pensant  que  leur  contenu 
déterminerait  chez  lui  de  nouvelles  crises,  ce  qui  serait  cer- 
tainement arrivé:  aussi  je  vous  ilemaiuli-  pardon  d'avoir  cru  devoir 
aipr  ainsi. 

.1  imai/inc  le  coup  <pic  vous  jiorleronl  nws  lu/nes,  mais  ne 
/lerdons  pas  confiance  :  espénuis  ipi'avec  l'aide  de  Iheii  tout  danip'r 
tlisjifiraitra  :  je  vous  préviens  cepenilant  ipie  la  maladie  aura  une 
lonipic  durée.  \e  vous  impiiélc:  pas  de  son  entretien  :  nous,  ses 
bons  amis,  ij  pourvoirons  de  notre  micii.r. 

Il  est  jieiit-étre  iniilile  que  j'ajiuite  l'émotiiui  que  me  cause  celte 
situation  qui  me  prive  pour  un  temps  indéterminé  de  mon  meilleur 
ami.    .Je    ne  mam/iierai   pas    de    vous    tenir  au  courant  de  I  élal  de 
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L'idislns,  cl  je  soii/iuilc   ilii   fond  du  (-(riir  poiiroir  lujus  en  donner 
le  jdiis  lui  possible  de  bonnes  nouvelles. 
W'iiillec  (if/réer,  ele.» 

En  déceinliic  île  la  inèiue  année,  il  est  obligé  d'envoyer  des  ren- 
seignements plus  Irisles  encore.  «I.a  maladie  —  écrit-il  —  suit  un 
cours  très  rapide,  el  pour  être  franc,  la  semaine  dernière  il  a  passé 
par  une  telle  crise  que  nous  avons  cru  que  c'était  la  tin.  MaintenanI 
un  mieux  relatif  s'est  déclaré,  mais,  selon  les  médecins,  il  ne  dui-era 
pas  ...  En  ce  moment-ci,  il  a  sa  connaissance,  mais  il  est  absolumeid 
incapable  d'écrire  ou  de  lire,  et  en  général  de  toul  travail  inlcllccluel. 
Aussi  j'estime  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  cpie  vous  lui  écrixicz.  du  icste 
il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  ses  besoins.» 

Les  souffrances  durèrent  deux  mois  encore,  il  succoudia  le 
3  mars  1S79. 

...  El  voilà  une  vie  l)risée  !  La  nature  lavait  doué  de  Imil  n- 
(jui  (Mil  pu  le  rendi'e  un  grand  artiste  d'universelle  renommi'-c  :  d  un 
cœur  sensible,  de  sentiments  puissants,  d'une  ]-iche  imagination,  d'un 
amour  exalté  du  travail,  d'une  force  de  volonté  tenace;  mais  ce 
qu'elle  avait  donné  de  la  main  droite,  elle  l'avait  empoisonné  de  la 
gaucbe.  Sa  sensibilité,  sa  susceptibilité  originelle,  sa  disposition  pour 
les  alfectivilés  extrêmes,  précipitèrent  sa  ruine  pliysit|ue.  Et  il  est  tombé 
juste  au  moment  où  il  commençait  la  série  de  ses  iunnorlcllcs  créa- 
tions. Son  triste  sort  eut  aussi  pour  cause  la  lenleur  t\[[  réveil  national, 
qui  l'a  cbassé  loin  du  sol  natal,  à  l'étranger,  où,  abandonné  à  lui- 
même,  sans  soutien,  il  dut  lutter  dans  des  conditions  les  plus  liosliles 
à  un  peintre-paysagiste.  Mais  le  cercle  étroit  de  ses  amis  sut  bien  ce 
(|u'il  perdait.  Ses  funérailles  furent  un  liommage  rendu  à  son  génie. 

Le  cercueil,  enseveli  sous  les  fleurs,  fut  placé  dans  le  vestibule  de 
la  maison  de  santé  de  C-barenton.  Ses  amis  jetèreni  sur  lui  un  dernier 
regard.  C'était  une  belle  ligure  de  mort.  Sous  le  baiser  de  la  inorl.  les 
rides  profondes  que  les  traces  avaient  creusées  autour  de  son  fronl. 
avaient  disparu  ;  celui-ci  était  devenu  lisse  comme  la  mer  au  repos, 
on  eut  cru  voir  un  sourire  planer  sur  ses  lèvres  ;  ses  paupières  fermées 
prêtaient  à  ses  traits  le  calme  définitif  si  ardemment  désiré.  Les  amis 
avaient  le  visage  assombri  par  le  deuil,  Munkâcsy  tomba  sans  con- 
naissance .  .  . 

El  i\r  l'aâl  Fut  cnicrré  .  .  . 


SON  IMAGINATION 


ICI  1  liomnie,   Ici  son   ;iil . 

L'homme  égalcmenl  cliango  avec  le  temps.  Il  ne  peut  se  soustraire 
Il  1  iniluenoe  du  milieu,  (lelle  iulluence,  il  n'en  a  pas  conscience;  elle 
est  lente,  graduelle,  mais  non  moins  incontestable.  Elle  modifie  sa  con- 
ception, élargit  son  champ  d'idées,  enrichit  ses  observations,  mais  ses 
propriétés  ataviques  restent  telles  quelles:  il  ne  peut  t'ondic  en  hii  que 
ce  qui  a  une  certaine  affinité  avec  son  âme,  ce  «pii  n  une  |i,irciiir'  .ncc 
elle,  ce  qui  correspond  à  son  tempérament. 

C'est  ce  (jue  nous  voyons  chez  Ladislas  de  l'aàl.  (l(;t  homme  est 
louli'  sensibilité,  tout  lyrisme.  Ce  qui  depuis  son  enfance  l'intéresse 
ilans  la  nature,  c'est  le  paysage  que  son  état  d'àme  aninic  (pic  son 
imagination  vivifie  comme  par  une  magie. 

Comme  homme  aussi,  il  fut  l'analyste  des  nuances  fines,  des  sen- 
sations subtiles,  des  tonalités  délicates.  Il  conforma  le  monde  à  ses 
rêves:  pour  lui  la  nature  n'existait  qu'en  tant  qu'il  trom.iil  en  clic  d<'s 
images  conformes  à  ses  rêves,  (^ar  l'imagination  est  un  don  inné,  nous 
héritons  de  ses  particularités  toutes  prèles,  toutes  formées,  nous  pouvons 
les  enrichir,  les  rendre  plus  fécondes,  mais  aucun  milieu  ne  saurait  les 
développer,  les  li-ansformer.  Chez  Ladislas  de  I*aàl.  le  mécanisme  de 
son  imagination  l'a  amené  à  rêver  des  visions  passionnantes,  des  pay- 
sages d'un  ellet  elî'rayant,  même  dans  sa  lucidité.  Cela  s'enracina  dans 
son  individualité,  était  lié  à  son  physique,  à  son  conir  sensible,  à  sa 
susceptibilité  morbide,  à  sa  façon  particulière  de  voir  les  choses.  Kl 
tout  cela  trouve  son  explication  dans  sa  source  originelle,  dans  son 
sang  de  sicule,  qui  se  manifesta  chez  lui  par  des  variations  individuelles 
proprement  dites:  dans  son  lyrisme  exagéré,  dans  sa  sensibililc  exallée. 
On  comprend  donc  que.  pour  exprimer  sa  pensée,  il  ail  trouvé  la  forme 
la  plus  propre  dans  le  genre  le  plus  lyriipu-  de  l'ail  de  l,i  pciiiinrc: 
c'est-à-dire  dans  le  paysage. 
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Miiis  |i()ur  la  Iromcr,  quel  elïorl  il  a  du  fairr  !  (lar,  de  l'image  inté- 
rieure jus(|u'ti  l'expression  de  cette  image,  la  route  est  longue.  Il  a  fallu 
d'aI)ord  ((u'il  fit  l'apprentissage  du  métier,  fju'il  se  l'appropriât  liien, 
alin  de  ]M)uvoir  fondre  ses  propres  visions  dans  une  forme  correspon- 
dante, aussi  originale  que  possible,  (le  n'est  qu'ensuite  que  s'opéra 
ciii'/.  lui  la  fusion  du  sentiment  et  de  la  forme,  de  l'image  et  de  l'ex- 
pression, pour  que  son  imagination  pùl  se  mouvoir  au  milieu  des  cou- 
leurs et  des  formes  librement,  sans  entraves. 

l'Iiis  un  arlisie  est  grand,  plus  grande  esl  l'oiiginalité  de  son  ima- 
ginai ion.  A  (|U(>i  cela  fienl-il?  A  ce  (pi'il  reucontia  dans  la  nature  des 
iieaulés  nouvelles  conformes  à  ses  propres  sentimenis,  (pi'il  jeta  sur  la 
nature  une  lumière  nouvelle,  comme  l'exigea  Conslable,  en  mettant  en 
relief  des  harmonies  telles  qu'un  autre  artiste,  ayant  une  autre  senti- 
mentalité, une  autre  tempérament,  une  autre  disposition,  n'a  pas  pu  les 
voir  avant  lui.  Cette  nouvelle  harmonie,  ce  nouvel  idéal  de  beauté  — 
(pii  réside  chez  le  peintre  tantôt  dans  un  nouveau  choix  de  sa  gamme, 
lanti'd  dans  le  nouvel  arrangement  d'un  groupe  ou  bien  dans  la  mise 
en  valeur  d'un  n()u\(d  effet  de  lumière,  et  pour  lesquels  il  a  fallu  aussi 
chercher  de  nouveaux  moyens  d'expression  afin  de  les  rendre  sensibles, — 
celte  nouvelle  harmonie,  d'autres  aussi  en  furent  lentement  pénétrés, 
la  ressenlirenl  profondément,  avec  la  m(Mne  exaltation,  el  le  monde 
s'enrichit  d'une  nouvelle  beauté.  Nous  la  devons  à  l'imagination  origi- 
nale de  l'artisle.  Image  intérieure  et  iVuine  d'expression  —  nous  le 
voyons — se  fondent  en  un  tout  dans  l'imagination  de  l'artiste. 

Cependant  si,  en  analysant  l'imagination  de  Ladislas  de  Paâl,  nous 
en  examinons  tout  d'abord  le  procédé  psychologi(|ue  et  seulement  en- 
suite séparément  les  formes  expressives,  nous  commettons  un  acte  ar- 
bitraire ;  mais  nous  le  faisons  en  vue  de  l)ien  mellre  en  lumière  cette 
tpu'stion  et  alin  d'en  opérer  une  analyse  détaillée. 

I. 

l/imagination  de  l'artiste,  le  mécanisme  de  son  imagination  1  .  .  . 
Il  semble  f|u'il  s'agisse  d'une  certaine  notion  métaphysique,  que  nous 
parlions  d'un  «talent))  spécial,  qui  fut  la  jiropriélé,  l'héritage,  la  force 
des  seuls  artistes.  Il  n'en  est  rien.  Le  procédé  |)sychologique  de  l'ima- 
gination d'artiste  est  une  propriété  commune  à  nous  tous,  dont  le  mode 
de  fonctionnement  est  soumis  aux  mêmes  lois,  ne  subissant  que  des  va- 
riations  déterminées   par  l'individu.    Cela  dépend  de  nos  sens,  de  nos 
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dispositions,    de    nos    leinpérainenls  ;   pour  on  cxiiniinfr  it'  mcM^uiisnic, 
imitons  lliorloger,  déinonlons-en  les  parties  eonslitulives. 

La   faculté   d'observation   de  l'artiste,  telle  une  |»oinpe  en  loiiclioM 
perpétuelle,  cueille  sans  cesse  ses  impressions.  Son  organisme  (Iclicai. 
avec    une  prédilection  pour  certaines  impressions  el  une  snsccpliliililé 
permanente,  collectionne,  accumule,  unit  en  lui  les  images  du  nioiidr  ex- 
térieur. Ces  fortes  observations,  emmagasinées  dans  l'àuie,  se  tieiineni 
prêtes  à  tout  instant  à  être  appelées  au  ])remier  })lan  de  la  conscience. 
Plus   l'àme   île    l'artiste  est  ricbe  en  images  observées,  plus  sera  rarilc 
le  déploiement  libre  de  son  imagination,  dépendant  l'ai-tiste  ne  rccurillc 
pas   ses  images  en   bloc,   mais   dans   un  certain  sens  seulement,  pour 
lequel  sa  tendance    se   manifeste    déjà    dès  sa    prime  jeunesse.  Nous 
savons    que  Ladislas    de  Paâl    se    lit   remarquer  pour  ses  dispositions 
pour   le  dessin   dès  l'âge  de  15  ans  ;   il  en  résulte  qu'il  commen(;a   de 
bonne  heure   à  observer  les   formes    et  les  couleurs,   à   recueillir   les 
fortes  intuitions  de  la  ligne  et  de  la  couleur.  Et  tandis  ([u'au  début  ses 
facultés  sensitives  s'inspirent  d'une  façon  égale  d'images  poélifiues,  de 
tons  cl  d  imitation  mimicpie.  plus  tard,  il  concentrera  toutes  ses  fon-es 
à   recueillir   unicpiement   les   images  visuelles.   Un  désir  intime  h-  con- 
traignit  à   se   plonger  dans  l'énigme  des  phénomènes,  à  observer  leur 
vie  mystérieuse,  à  enrichir  son  champ    d'intuition,   et  à  créer  ainsi  en 
son  Ame  un  nouveau  monde,   où   il  fut  heureux,  soufTril,  et  épi'ouva  de 
grandes   sensations.  Sa  curiosité  ne  se  lassa  jamais,  non  plus  (pie  son 
attention:  il  entra  toujours  en  possession  de  seci'cls  nou\  eaux  (pii  rin<'i- 
lèrent  à  recueillir  de  nouvelles  observations.  L'exercice  dans  une  seule 
direction  développa  ses  facultés  visuelles  ;  se  trouvant  en  communication 
immédiate    avec    la    nature,   il   a   pu   en  connaître  les  ])hcnoinènes.   De 
celte  façon,  sa  mémoire  visuelle  se  fortifia,  suu  rmic  se  rcinpiii  d  images, 
qu'il    ne  cessa   de  recueillir,  el  de  rafraîchir  par    une  ol)ser\alion  con- 
tinuelle, par  des  exercices  exécutés  en  pleine  nature.  Nous  savons  (pie, 
depuis   ses   voyages  de  jeunesse,  où  il  n'a  jamais  oublié  son  cahier  de 
dessin,  jusqu'à  ses  études  de  Ramsau,  puis  à  ses  S(\jours  à  Beilen,  plus 
lard  à  Barbizon  et  en  Bretagne,  il  resta  en  communication  perpétuelle 
avec  la  nature.  IMus  d'une  ibis  il  se  plaint  dans  ses  lettres  que  ses  con- 
ditions d'existence    le    privent   pour   un    icmps    |irolongé  de  ses  éludes 
de   la    nature,    .\lors   il    est   pris   d'uiK^    langueur  fiévreuse,  d'une  envie 
nerveuse,   irrif('e.  pour   l'observation  de  la  nature,  pour  l'exercice  de  sa 
mémoire,   pour   la   collection   d'images  mentales.    .Vu  cours  de  l  été  de 
1875.    il    écrit   à   sa    sœur,   qu'il    part  pour  un  voyage  d'études  :  (ï Voilà 
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lontileinjjS  (Il'Jù  que  je  n  ai  peint  d  après  naliire,  <■!  cela  coiiiiiience 
à  se  voir  dans  mes  tableaux  :  aussi,  en  laissanl  loul  de  eTilé,  je  dois 
niClïoreer  de  ralraîrliii'  ma  mémoire  de  sujets  neufs  el  de  progresser 
avee  de  nouvelles  études.»  Il  ne  se  sent  vraiment  dans  son  élément  (jue 
dehors,  à  lair  libre,  en  communieation,  en  liaison  directe  avee  la  source 
ins|)iratrice.  Le  jeu  délicat  des  couleurs  et  des  lignes  le  trouble  profon- 
déuienl,  même  (piand  son  pinceau  est  au  repos  :  car  ses  yeux  travaillent, 
son  cerveau  bri'de,  amoncelle  dans  sa  mémoire  dinnomluables  observa- 
tions. Il  compare,  il  feuillette,  lanlùt  dans  le  livic  de  la  nature,  les  va- 
leurs merveilleusement  harmonieuses  des  nuances  au  coucher  du  soleil, 
des  demi-teintes  Iransparentcs,  taiil(~tt  il  analyse,  décompose  les  nuances, 
les  tuiesses  du  clair-obscur,  caresse  les  modulations  des  lignes,  il  suit, 
plongé  dans  son  r('ve,  avec  uue  admiration  exaltée,  les  lambeaux  de 
nuages  ipii  s'effdochent  dans  l'air.  t!es  longues  el  silencieuses  extases 
allnent  la  force  de  pénétration  de  son  regard,  lors(|u'il  s'enfonce  dans 
le  brouillard  ou  qu  il  s'oi'iente  dans  les  ténèbres  .  .  . 

Ladislas  de  l*aâl  s'elTortja  de  développer  au  même  degré  sa 
mi'moii'e  des  couleurs  et  sa  mémoire  des  formes  ;  il  n'était  pas  cou- 
tcni  de  la  seconde,  el  il  s'est  plaint  souvent  à  Louis  Bruck,  durent 
son  séjour  à  Pai'is,  (pi  il  se  sentait  faible  pour  le  dessin,  quoi(pie  à 
l'époque  où  il  IVé(|uentait  l'école  de  \  ienne  son  professeur  cùi  fait 
avec  lui  prescpie  exclusivement  des  études  de  foi'uies.  Mais  sa  mémoire 
des  couleurs  était  riche.  Lois  de  son  voyage  d'études  en  Hollande,  il 
s'adonna  complètement  à  l'observation  des  effets  de  coloris;  rompant 
avec  les  traditions  de  ^'ienne,  il  ne  fit  pas  d'esquisse  sur  la  toile, 
mais  il  recueillit  ses  images  mentales  d(^  couleur  dehors,  au  plein  air, 
en  [leignant  tlirectement  sur  la  toile.  A  cette  é])Oque-là,  seul  Daulugny 
avait  l'habitude  de  peindre  d'après  nature;  C.oiot,  George  Michel  ne 
l'aisaieid  (|ue  des  traits:  Duprè,  Millet  et  liousscau  se  lioi'naient  seule- 
ment à  dessiner  d'après  nature,  sans  pai'ler  des  anciens  paysagistes, 
parmi  lesquels  Nicolas  l'oussin  et  (llaiuli'  Liuiain  faisaient  aussi 
urnciuement  des  dessins  d'après  nature,  en  se  liant.  l(>is(prils  |iei- 
gnaient,  unii|uenient  à  leur  mémoiie  des  couleurs  11  n'y  a  (|ue  Gaspard 
Poussin  doid  on  dit  (|u'il  se  livi'ait  (pudquefois  à  tles  exercices  de 
peinture  in  plein  air.  l^'élibien  raconte  de  lui  que  «c'était  dans  ses 
retraites  et  promenades  solitaires  (pi'il  faisait  de  légères  esquisses 
des  choses  qu'il  rencontrait  propres,  soit  pour  le  paysage,  soit  pour  des 
compositions  d'histoire.»  Sandrarl  dit  d'l<]lsheimer  t|u'il  passait  des 
journées  entières  à  des  observations  profondes  devant  de  beaux  arbres. 
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et  il  gravait  leurs  ariiiifics  formes  longtemps  dans  sa  incmoirc,  iiis(|u';i 
ce  <|uil  put  les  voir  aussi  clairement,  les  yeux  fermés,  i.a  pliipiirl  des 
vrais  artistes  sont  infatigables  à  recueillir  des  images  luenlales.  Nous 
lisons  à  propos  de  Puvis  de  (Ihavannes:  «Le  matin  et  I(î  soir,  pendant 
la  longue  course  à  pied  (piil  fait,  prescpie  chaque  joui\  pour  se  rendre 
de  son  atelier  de  la  place  Pigalle  à  celui  de  Xeuill\  Ti  kilom-lres 
et  demi  à  vol  d'oiseau  —  il  médite  et  travaill<'  menlaleuieni.  Il  dessine 
des  yeux.  Le  ciel,  l'atmosphèi-e,  les  pares,  les  jardins,  les  arbres, 
les  maisons  et  les  passants  lui  sont  une  inépuisable  matière  à  obser- 
vations de  groupes,  de  gestes,  d'attitudes,  de  lignes,  de  lumières  cl  de 
couleurs  .  .  .»  (Vachon.)  Bœcklin  pendant  des  heures  entières  restait 
couché  dans  l'herbe,  sans  ouvrir  la  bouche,  occupé  à  emmagasiner  des 
images  de  couleurs.  D'ordinaire  cependant,  notre  mémoire  dcN  lormes 
est  plus  riche  que  notre  mémoire  des  couleurs,  et  larlislc  ;i  iiilini- 
ment  plus  besoin  de  s'exercer  aux  images  mentales  de  couleur  s  il 
veut  que  sa  fantaisie  puisse  créer  en  combinant  de  vi-aies  images.  Hn 
travaillant  exclusivement,  en  efîets  d'après  des  images  mentales,  nous  ne 
saurions  rendre  des  effets  réels.  Limage  mentale  n'est  pas  aussi  vivante 
<|ue  l'observation  directe,  elle  simplifie  les  choses,  diminu*^  on  exagèie 
les  traits  caractéristiques.  Aussi  est-il  nécessaire  de  leiournei-  sans 
cesse  à  la  nature,  atin  de  sni-veiller  ses  impressions  et  de  h's  forlilier 
en  les  rajeunissant. 

Parmi  les  œuvres  de  jeunesse  de  Paâl  nous  en  connaissons  nne  <|ui 
représente  un  coucher  de  soleil  aux  bords  de  la  Maros  (Fig.  '2).  Toutes 
les  vibrations  du  cré|)uscule  (pii  s'efîacent  et  se  fondent.  Iloltent  déjà 
dans  cette  œuvre,  ipioiqu'elles  y  soient  jetées  d'une  main  peu  sûre. 
Il  est  vrai  (|ue  la  perspeciive  laisse  à  désirer,  le  premier  |)iaii  s;il1'aisse 
presque,  les  deux  pâtres  (pii  attisent  le  feu  sont  planf(''s  bi  au  petit 
bonheur,  les  points  lumineux  de  la  Maros  soid  crioni's.  mais  qu'est-ce 
que  tout  cela,  s  il  y  a  la  nuance  \ci-l-l)leulée  du  ciel  cri'puscidaii-e 
dans  latpielle  se  fond  iarrière-plan  ? 

Ces  fautes  s  explifpient  moins  par  son  man(|ue  de  doigte  (pie  par 
le  fait  de  ses  images  d'obsei-valion  elTacées,  iiicerlaiiies.  iiidimeuhiir<-s. 
et  en  conséquence  par  le  mancpie  d<'  \ii;ueui-  du  seiiliuienl  et  de 
l'intensité  des  images  intérieures,  (l'est  là  le  irai!  <  arach'rislique  des 
dessins  de  l'enfance,  .\ussi,  s'elTorça-t-il  j)assi()niiiiiienl  plu>.  lard  de 
combler  cette  lacune,  et,  par  la  suite,  il  put  mettre  à  la  disposition  de 
son  inuigination  de  riches  images  meniabis  dues  à  l'observation. 

Mais  ses  images   mentales  aussi  son!   très  dillV> renies  les  unes  des 
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aiilics,  |-]llcs  (lilTrrciil  |i;ir  les  siijels  ;uil;inl  (|iic  |i:ii-  les  IVn'iiics.  ('.Iia(|iie 
cniii  (le  nature  ne  laissa  pas  dans  sa  iiiénniire  des  li'aces  (Inral)les: 
telli's  les  inonlaiiiies  du  TyrdI,  i|ii()i(|u'il  en  IVil  |iassi(innéineMl  é|U-is 
an  leni|is  île  ses  ('-Indes  à  lianisan.el  anssi  la  nier,  inalLtri'  (|n  il  en 
d'il  f'Ié  ('■merveille  lors  de  son  arrivée  à  (Islende.  «A  la  \iie  de  la 
C('ile,  i  ai  failli  me  |iroslerner  dcxanl  le  majestueux  s|ieela(de  (|iii  s  («li- 
rait à  moi  1  Le  soleil  (lis|iaiaissail  |n-(''eis('-ment  sons  riiorizon.  el  ses 
raxons  jeliuenl  nne  lueur  dorée  sur  I  iniiiiensilé  de  [(''lémenl.  .le  ne 
jinis  |ias  décrire  ce  <|ue  jai  ressenti  .  .  .  La  mer.  avec  1  ondoiemenl 
|ier|)(''lnel  de  ses  Ilots,  lit  sur  moi  une  im|iression  ine\|ii'inialde.  > 
Senlenn'lll .  (■  (''tait  là  |ioiir  lui  (•oniliie  iiii  miracle  extraordinaire,  iiicom- 
préliensilde.  Il  se  trouvait  dans  un  monde  (''t rani;cr,  il  ne  |ionvait  le 
rallacliei'  en  (|n(d(|ne  soite  ori;ani(|iiement  aux  iinai;'es  mentales  de 
sa  jeunesse.  Xous  junnons  oliserver  souvent  ce  |iliénoiii(''ne,  ci  jusle- 
nu'nl  (diez  les  peinlres  (|iii  recueillent  leurs  iin|iressions  les  plus  \ti'r- 
cienses  an  l(Mn|is  de  leur  jeunesse.  ( '.lialeanliriand  a  dit  :  «La  majeure 
partie  du  génie  est  formée  de  souvenirs.  Les  plus  belles  pages  sont 
celles  où  nous  exprimons  les  sentiments  (|ue  nous  lii-ent  éju'onver  nos 
souvenirs  de  jeunesse,  d  Les  ou\  res  de  Ilngo,  de  Scott,  de  Sand,  en 
sont  nne  |irenve.  i-]l  c Csl  snrtonl  vrai  (diez  les  peintres.  Titien,  dans 
ses  paysages,  revient  sans  cesse  aux  motifs  de  ('.adore.  «Tout  grand 
peintre  n'est  grand  (pie  lorsipi'il  exprime  ce  (pi'il  a  \ii  et  senti  dans  sa 
jeunesse  ...  ce  (pi  il  a  vu  (l(''s  le  (L'dnil  et  longtemps,  ce  (pi'il  a  senli  d(''s 
le  début  et  longtemps,  ce  (pi'il  a  aime  dès  le  début  et  longtemps  ,  .  .» 
(I^nskin,  .l/of/t';v!('.s  l'rinlrcs).  ( '.e  (pie  nous  avons  vu  dans  notre  enfance. 
n(Mis  le  voyons  élerindlemenl  axcc  nos  veux  dCnl'anl,  c'est-à-dire 
naixement.  sinc(''rement,  a]-tisti(piemcnl.  ('.(da  |ioiisse  et  croît  en  notre 
(■(cnr,  comme  (diez  l'etoli  l'amour  de  l'.Mfold  (la  grande  plaine  hon- 
groise): ainsi  (pie  Szé(dienyi,  il  ne  peut  aimer  les  montagnes,  il  est 
poursuivi  par  ses  \isioiis  de  jeiiiicsse  ;  comme  (die/.  Iiirner  les  scènes 
de  ^  oiksliire,  (liez  Rousseau  le  coloris  de  l'Auvergne,  il  ne  se  ranime 
(pie  lo!S(pie  le  nouveau  paysage  fait  revivre  ses  xisions  de  jeunesse. 
.Xbns  l'arlisle  se  relroiiNc  (l;ins  son  élément,  il  sera  de  nouveau  alerte. 
frais,  jeune  el  puissant,  comme  de  l'aâl  lors(|ue  dans  la  forêt  de  l^'ontaiiu'- 
blcaii  il  se  croira  parmi  les  arbres  d'itdvos. 

Ses  sensalions  de  jeunesse  se  reiioiiV(dlent.  il  voit  la  for("'t  vivante, 
il  rapporic  a  lui  les  moincments  des  arlu-es,  il  sent  avec  eux,  Ion! 
comme  en  son  enfance,  lors(pie.  en  regardant  le  monde  de  ses  yeux 
nails.  il  s  imaginait    (pu-   le   murmm-e  des  arbres  était  la  parole  vi^•ante, 
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qu'eux  aussi  se  réjouissaiciil,  étaient  caiiricirux.  s'atliislaicnl  cl  se 
fâchaient  exacteuienl  couiine  lui-mèiiie.  Il  croyail  à  Icui-  scnsiliililé 
couiine  l'homine  |iriiiiilir,  cl  ne  voulait  plus  jamais  rOMi|irc  le  lien 
qu  il  avait  créé  en  son  l'inic  avec  In  nature  inanimée  el  ses  sensations; 
il  en  était  de  miMnc  de  liousscau,  de  .Millet,  de  (!ollie.  cl  aussi  de 
Peloli  (|ui  considérait  les  nuages  comme  des  voyageurs  célestes  et 
poui-  (|ui  le  monde  existait  uniquement  que  pour  cire  adapté,  accom- 
modé à  ses  pro])res  scidinicnls. 

Les  images  mentales  cependant  possèdent  une  couleur  parlii-nlicrc 
au  point  de  vue  de  la  loiiue  aussi.  Un  paysagiste  oliscivc  l'arahcsqne 
des  lignes  de  la  nature,  l'autre  les  taches;  celui-ci  sell'orcc  de  piMudii  r 
les  détails,  celui-là  surveille  la  grande  harmonie  des  coidenrs.  Si  nous 
observons  les  croquis  de  Ladislas  de  Paâl,  nous  voyons  t\iu\  malgré 
toutes  les  traditions  d'école,  ses  visions  revêtent,  toutes,  une  forme 
individuelle.  La  disposition  de  la  race  sicule  poui-  la  coideni-  s  afliime 
de  plus  en  plus  davantage,  il  a  commencé  ses  premières  l'Iinlcs 
sérieuses  de  dessin  dans  la  classe  |ii('qiaratoire  de  l'académie  di'  \  icnnc, 
où  il  travailla  d'après  des  modèles  en  plâtre.  IMns  lard.  duv.  Alhert 
Zimmermann,  il  s'occupa  d'études  de  paysages.  Il  diil  se  plonger 
dans  la  minutie  du  mes(juin  el  énei-vanl  dessin  des  conlonrs,  siii\re 
avec  une  attention  soidenue  et  lixer  snr  le  carton  toutes  les  raniilical  ions 
de  l'arhre,  toutes  les  courhes  et  inclinaisons  de  son  feuillage,  ce  (|ni 
fatigua  son  cerveau  et  déiruisil  son  cnllionsiasme.  ( '.e  n'csl  qn  en 
Hollande  (pi'il  se  ranima,  lorstpi  il  \il  ipie  la  nalni'c,  henriec  de 
couleurs  sous  l'elfet  <\o  l'atunisplière  \aporcnse.  ne  su|)poi-lait  nuMue 
pas  cette  vision  mesipiinc  à  la(|uelle  on  avail  voulu  h;  contraindre  ; 
alors  il  combina,  résuma  ses  iinpicssions  en  de  grandes  iinile>.  Ses 
dispositions  naturelles  s'(''panonircid.  Il  ni'  lil  pas  sc>  esquisses  an 
fusain  aiguisé,  mais  dircclcnn'nl  an  piin-can.  en  oiiserxaiil  la  dillerence 
des  valeurs  et  en  recueillaid  des  \  isions  iidiTicnrcs  di-  coloria,  lonle- 
fois,  à  Paris  il  manjuera  (pn'hpn'  lendancc  ponr  le  delail.  il  reliininera 
au  fusain,  mais  ses  noies  n'en  coiiser\enl  pas  moins  leiii-  caiaclere 
synthétique. 

II. 

Les  images  nu^nlalcs  amass(''es  ne  pcn\enl  rcslei'  en  noire  con- 
science d'une  façon  permaïu-nte.  elles  y  soninn^illcnl  jns<pi  a  ce  qnc 
des  circonstances  extérieures  les  rappelleni  à  noire  sonvenir.  Pen- 
dant    cet     inteivalle    elles     se     lilienl  ;     il     n  existe    gnère    d  images 
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iiicnlaU-s  |iarlailes.  ro|tro(luisanl  lidriciiicnl  nos  ohsci\  alioiis.  Si  elles 
soni  ia|)|K'lé('s  |iar  1  iiileniH-diairr  de  nos  seulimeiils.  celle  modification 
est  |i]ns  considéralde  en<ore.  In  eerlain  élément  de  Ion  s'est  déjà 
ajouté'  :i  i|uel(|ues-un<'s  de  ees  ima<i'es  mentales,  et  e  est  celte  asso- 
ciati(.)n  (|iii  donne  au  paysage  —  à  un  certain  luomeni  —  la  lonalilé. 
Aux  veux  du  jiaysagisle,  le  nnuide  nest  jias  inanimé  ;  c'est  une  image 
liainidiiieuse  (|ni  empriinle  son  coloiis  aux  sensations  de  l'éime.  Ce  (jui 
cai'aclé'rise  l'àme  de  Ladislas  de  l'a;'d.  ce  sont  la  puissance  el  la  domi- 
nalion  ell'rénées  des  sensations,  et  c(da  s'expli(|ue  par  la  susceptiliilité 
(|ui  s'est  dévelo|i|iée  chez  lui.  qui  le  domina  de  plus  en  pins,  cl  ipii 
plus  tard  s'exai-erlia.  s(his  riniluence  i\\i  poison  dissimulé  dans  son 
organisme. 

Les  images  mentales  sont  |)ro\'oquees  par  nos  l'acullés  sensi- 
li\-es.  ipii.  plus  lard,  les  mudilienl.  les  décomposent  en  leurs  (■■li''iuenls 
coMsIitulirs.  les  fcmdenl  en  de  nonx'elles  rornies.  les  cohérent  el  les 
c(Huliinenl  :  j  appellerai  ces  images  ainsi  uM)diliées  et  reconstitu(''es  : 
(U's  imat/cs  de  funlfiisic.  Celles-ci  s'ada|ileid  à  nos  sensations  el  ne 
se  réveillent  el  naisseid  dans  nntrc  ;'une  (pie  si  elles  l'orlilienl.  expriment, 
expliquent  ces  sensalions.  La  sensation  est  la  puissance  créatrice 
(pii  a  mis  en  moinemenl.  <pii  a  conduit,  dirigé  la  l'ormation  de  ces 
images  de  fantaisie. 

Dans  lexpression  de  la  nature  intime  imprégiié'e  de  sentiments, 
en  dehors  de  ses  <lisposil  ions  illdi\  idiielles.  Ladislas  de  l'a:'d  l'ut  lillidé- 
aussi  par  Lespiit  (h-  I  ép<iqiie.  lui  ce  temps-là.  le  paysage  anglais,  ('-pa- 
noui  sur  la  liase  de  l'i^lude  des  Hollandais,  puis  le  /jui/sai/c  intime,  en 
Lrance.  axaicnl  nuiipii  avec  l'aïuoncellcmcnl  des  pliéiiomènes  fébriles. 
Iii'uyants.  criards  de  la  nature,  et  s'elTorcaieiit  d'exjirimer  les  éléments 
de  tonalité  cachés  dans  les  motifs  simples  des  siles.  (leorges  Michel 
avait  <daiu('' :  «('.eliii  qui  ne  ]ieul  |ias  peindre  foule  sa  \\c  siiripialre 
lieux  d  cspare  n  esl  qii  iiii  nialadinil  qui  cher<-he  la  mandragore  et 
ipii  ne  trouNera  jamais  (pie  le  \i(le!  ()ue  le  paysagiste  s(Tit  naïf,  sp(ui- 
laiu''.  impressionnahie  !  » 

(',etle  conception  fui  diflicile  à  se  g(''n(''raliser.  Les  paysagistes 
allemands  restèrenl  longtemps  les  Miiielleurs  en  sc(''ne>)  de  la  nature. 
-Mais  lors(pie  (  lolnian,  (  lox.  et  surtout  (  l(Uislalde.  peignirent  lAiigleterre. 
Rousseau,  Diaz,  Dupré.  (",or(d  cl  l)auliigny.  la  France,  linlerpi-i'la- 
tion  ])oéti(pie  des  lieautés  intimes  de  la  naliire  simple  linil  par  se  frayer 
un  chemin.  sui\i  par  le  succès.  .\  IV'po(pie  oii  Ladislas  de  l'aiil  fil 
s(Mi    apparition,    la   condition  dominanle.  c  (dail  1  (^xiacssion  sincère  du 
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si'iiliiiiciil.  (le  l'rliil  (I  :iiiir.  I  inlci-|iri'l;il  ion  des  |ili(Mi()nièncs  sim|tles  df 
la  naliirc.  Ce  soni  ses  faciillrs  scrisil  i\cs  aussi  (|iii  iiis|iinTo:il  à  l.adislas 
i\r    \';\:\\   ses  illUltÇ'Cs  de   l'aidaisic. 

Les  iniatios  de  laiitaisie  de  sa  jeunesse  l'iiicnl  ncées  |iai-  les  coins 
df  naliii-e  idylli(|ues.  radieux,  bajonés  de  soleil.  Dans  ses  voyaoes  d  élu- 
des à  lîainsau.  à  (  hlvos.  au  nni'd  de  la  1  loniirir.  il  iir  <dicrcbc  (|in'  1i'> 
coins  paisibles  de  la  uai  ure. 
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Nous  i-encontrons  don<  dans  ses  cartons  la  re|ii-oduelion  uiinu- 
I  ieuse  de  contrées  boisées  cl  uioula£>iieuses  et  dans  ses  |ieinturi's  de  celle 
c|ioi|uc.  les  beaulé's  de  loleauN  alaniiuis,  paisibles,  couverts  de  roseaux. 
C.i's  iniaiics  de  fantaisie  ont  pour  base  la  conceplion  de  la  natun- 
reijardée  à  travers  les  lunettes  de  l'écob'. 

.V  nusseldorlpoui-lanl  ses  iniaii'es  de  laiHaisie  deviennent  plus\ari('es  : 
elles  pcrdeid  a\anl  hud  di'  leui'  Uliilorniib'  slal  i(pie  :  elle-,  liaiziienl  un 
cerlain  Ion  d  une  iiravile  particulière,  deviennent  plus  vivantes.  |ilu> 
dramaliipies,  .-i  uu>>iMe  ijuc  ses  senlimenls  se  inanifeslent.  s'enrieiiissenl. 
se    i-eiidcnl    plus  mobiles.    I /expansiiui  ilu   senlinienl   ilcvii'nl   de   pbi-  en 
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plus  lurlc.  A  l'aris.  il  se  ralVnicliil  ;  an  (ir'l)ul  il  sera  |iliis  enjoué,  |ilns 
(■ol()r(''.  (|nin(|nc  ses  seniinienis  L;aL;neiil  en  iirolniKlenr  el  (|nil  sni\e 
avec  ailenlidn  les  elTels  (lynanii(|nrs  île  I  al nins|ilière.  ('.'esl  là  (|ne  l(int 
son  inlérèl  se  eonceiili'era  pins  lard.  Son  linmeur  s  élani  renilirnnic,  il 
na  de  goùl  i|ih'  ponr  1rs  iinat;es  sondtres.  douloureuses;  il  \oil  la  na- 
ture dans  sa  nH)|iilil('',  dans  ses  nianiiestalions  orageuses,  il  ne  l'ail  que 
l'cciicillir  l'I  ci'c'cr  des  images  li'agi(|ncs.  Uaiis  la  i\>vr\  de  Fonlaine- 
Mean,  il  (duTclie  lanliM  iri,  hinliil  là,  des  coins  r(''|iondanl  à  ce  (diau- 
genn'ul  i\r  sa  seid  iuicidali  !(■.  lui  anixani  à  1  taiid/.on,  plein  di'conliance 
el  d'enli'ain.  il  csl  allin;'.  an  di'lnd.  pai-  les  coins  de  InriM  haigni's  de 
soleil,  par  le  caliiM'  ni\slnpie  i\\{  sons-liois,  pi-opicc  anx  n'-veries.  pai'  le 
lenillagc  lonll'n  d ii  I  )ornioir.  .Mais  a\cc  ICin  olcnienl  i\r  ses  espérances, 
à  nn'siire  ipn'  son  liiiniciu-  de\icid  pins  moine,  son  ardeur  pins  violente, 
sa  scnliiiienlalili'  pins  sombre,  il  exile  les  coideurN  vives,  gaies,  el 
s'en  \a  \ers  les  cIumk.'S  monslres,  les  peupliers  sidilaires.  les  senliers 
aliaiidoiiiK's  du  l>as-15réau,  à  ses  couleurs  Iristes.  coinciies  de  rous- 
seur .   .   . 

(  1  esl  alors  (pie  son  lalenl  alleignit  son  apogi'c  !  11  \oil  la  naliire 
avec  danlres  \eii\,  il  cn'^e  et  iiKUiIre  de  noiiscanx  i(j(''als  de  lieanlé, 
en  ipioi  il  est  l'avorisi''  par  sa  manière  originale  de  Iradnire  ses  sen- 
timents, manière  enrai'in(''e  dans  son  l'dre  nn'dancoliipie,  aux  passions 
éloiiri'(''es.  fél)i-iles.  saccad(''es.  Itans  ses  paysages,  il  a  versé  la  colère 
nuielle  de  son  :uiie,  la  passion  renlri''e.  les  ameiinnies  de  son  c(eiir, 
la  conscience  p<'-nilile  di-  son  impuissance  ;  ses  o'iivres  gagnèrent 
ainsi  en  originaliti'' :  idies  exprimenl  de  la  \igneiir,  de  la  majesté,  de 
la  l'ougne,  de  la  douleur  sanglolanle.  Dans  ses  laldeanx  de  Fontaine- 
lilean,  il  a  exprinn''  son  âme  magyare,  passionni'e.  ardenle;  dans  ces 
toiles  inspirées  d  un<'  \(''ril<''  presipie  \isionnaire.  il  a  analysé.  (l(''coui- 
posé,  en  ses  parties  di'dicaies,  le  ceride  i''lroil  de  ses  seul  imeiits.  avec- 
la  \arii''l('  ini'pnisalde  de  siui  imaginaliiui  exalli'c. 

Il  les  \(hI  d  aliord,  ces  laldeanx.  ilans  scni  i'iim;.  (  1  esl  le  mode  de 
l'ariisle  à   la    l'anlaisie  o|inleiile.-^   lionsscaii  a   dil  :   "  I  ,c  talilean  doil   cMre 


*  (ién')iiie,  axiiiil  de  |iciii(ln',  xey.ail  dans  son  iiiia;;iiial  iiJii  le  lalilcaii  dans 
t.Mii.-  sa  niaiiniliience  île  roloiis  (i,>i:rl/r  ,/,•.-,  /;r,iii.r-Arl.-<,  \\\  i.  Constable  écrit 
iln'il  li'a\  aillail  sur  des  eM|uissrs,  mais  d  iir  riiiiinienrail  i|iic  liirsf|ue  le  taiileau 
élail,  iléjà  prèl  dans  sa  lèle  uMac  l^dl,  -\/.\.  Ci-nliinj  Arl  ).  Selon  Léonardo,  les 
détails  du  suji'l  à  représenlrr  iluivrni  i-irr  d.-iiis  la  \r\r  de  l'arlislo  liien  avant 
la  coiniiiisiliou  (Popp,  Mnlcr-Ac^/h.).  (lu  riiniiail  la  diTlaral  inn  de  liaiihaël  sur 
l'idéal  f|ui  Holto  dans  t'ànie.  Ilryindds  .ivoiic  i|nr  loiMin'il  |ieiiinail,  il  ropiail 
une  image  inli^rienre  lArréat,  J'stjclin/.  ihi  jifinlrc). 
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préalablfniicnl  l'ail  dans  notre  cerveau:  le  |)einlic  ne  le  lail  pas  naflre 
sur  la  toile:  il  enlè\'e  sueeessivemenl  le  voile  (|ui  le  cacliail .  ji  De  nn-nie 
les  images  île  fantaisie  de  Ladislas  de  Paâl,  suus  I  inlluence  de  ses  sen- 
timents, se  présentent  avec  une  force  sensu(dle  1res  intense,  ei  toujours 
avec  tout  le  lahleau  à  la  fois.  Voici  la  première  esquisse  au  fusain  de 
son  leuvre  /loiile  de  Pai'is  rluns  la  fovèl  de  Fonininchlcfiii  (Fig.  11). 
Il  a  vu  le  loul.  du  premier  coup  d d'il,  loule  gradation  ultérieure, 
toute  modification  ne  serviront  (|u'à  lui  laisser  exprimer  les  inten- 
tions (|u'il  y  plaçait.  Rien  ne  retient,  rien  n  écarte  son  attention  entiè- 
rement accaparée  |)ar  l'image  intérieure;  déjà  dans  ces  (|uel([ues  traits, 
il  y  a  toutes  les  essences  de  sa  forêt,  avec  toutes  leurs  courbes:  le 
tronc,  la  branche,  le  sommet,  toute  la  manifestation  des  sentiments, 
dans  la  totalité  de  leur  force.  11  y  aura  non  seulement  la  jiartie  du  bois, 
mais  aussi  le  ciel,  avec  ses  nuages  niélancoli(|ues,  toute  la  ligne  mo- 
numentale, exclusivement  dans  son  unité  organifpie. 

Les  es(juisses  de  Ladislas  de  Paâl  sont  des  notes  de  journal,  et  ce- 
lui (|ui  peut  déchiffrer  son  griffonnage,  éprouve  une  parfaite  jouissance 
d  art. 

III. 

Au  cours  pres(pie  inconscient  de  la  conceplion,  il  uu)dilia  sans 
cesse  ses  sensations  intensives,  les  images  colon'es  intérieures  de  sa 
fantaisie,  afin  de  pouvoir  e.xprimer  son  sentiment  le  plus  clairement,  le 
plus  vigoureusement  possible. 

Sous  la  |)uissance  de  ces  sentiments  inspirateurs,  les  images  de 
fantaisie  llottent  devant  les  yeux  de  son  âme,  revêtent  des  formes,  va- 
rient, s'accroissent,  diminuent  ou  disparaissent,  selon  que  l'exige  l'ex- 
pression plus  ou  moins  vive  du  sentiment  FJles  alisorbent  à  peu  près 
le  sentiment  fondamental  et,  comme  les  images  de  rêves,  elles  se  Irans- 
fèi-ent  l'une  dans  l'autre. 

Sous  l'intluence  du  senlimenl.  les  images  de  fantaisie  procèdent 
moins  par  associations  (pie  p,ir  dissociations.  Le  sentiment  décom- 
pose les  images  mentales,  el,  sur  la  hase  de  leur  similitude  senlimenlale, 
il  en  relie  les  éléments  à  des  nouvelles  images. 

A  ce  moment-là,  le  sentiment  de  l'artiste  vent  ipie  ces  images  in- 
térieures ne  soient  même  pas  ses  propres  créations,  tant  elles  sont  inat- 
tendues et  donnent  l'inipression  d'être  neuves,  comme  une  suggestion 
d'êtres  inconnus,  venus  on  ne  sait  d'où.  (Musset  a  dit  qu'il  ne  faisait 
(piécoilter.   observer  et   décrire  ce  que   lui   cli  iirlioi.iil    à    ro|-eille  un   être 
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iiicounu.  (iocllic  parle  d  un  <'S|ifil  (lialM)li(nn'  Icnanl  sous  sa  piiissaiicc 
l'arlistc  (|ui  floil  l'aire  ee  (|U  on  lui  oidoniie.)  Ce  niouient  de  la  eoii- 
(•e|ilion  ressemble  à  un  souuneil  lé^<-r.  lors(|u'uue  suite  d  images  ti 
demi  inconscientes  passe  dans  lame  sous  l'inlluence  de  ces  sentiments 
Les  images  de  fantaisie  se  mélangent  lune  à  l'autre  en  se  bousculant, 
elles  se  présentent  avec  une  force  sensuelle  et  prenneni  des  formes  lon- 
joui's  neuves.  Le  ^'oile  indécis,  confus  de  la  premièic  image  tond»'  sans 
cesse;  elle  deviendra  plus  nclle.  plus  \igoui'eiisc,  plus  riche  en  ses 
détails,  et  aussi  j)lns  propre  .1  lexprcssion  parlaitc  des  sentiments, 
('.es  minutes  licvreuses  de  la  ci-éalion  liansporteni  lartisle  denlhou- 
siasuie,  les  im.'igcs  moulenl  vers  lui  imi  al)ondance,  et  c  est  lui  (pii 
choisit,  modilie,  forme,  relii',  fond  lune  dans  l'autri'  «Tftute  œuvre  d  art 
résulte  d'une  liallucinationn,  a  dit  Rafaelli  ;  cependanl  limage  de  fan- 
taisie n'est  pas  potii-  c(da  une  hallucination,  car  nos  images  intérieures  — 
mi-'iue  au  cours  de  ces  créations  .'i  moitié  inconscicnles  et  voisines  du 
rèvc  —  nous  pouvons  les  sur\i'illcr.  les  sus|)endrc.  ce  (|ue  nous  ne  sau- 
rions l'aire  dans  les  mouicnls  de  Ihallucinaliou  morbide  (l'aine.  L  inh'l- 
lii/i'/}ci\\\).  Hugo  a  vu  cela  nctlemenl.  il  la  observé  dune  façon  aiguë. 
(  \labilleaii.  ]'icl'ii'  //«70),  (pioiipi  il  fût  d(uii'',  lui.  d  une  cxiraordinaire 
])uissancc  d  imagination.  L  inspiration  ne  l'ail  (pic  mettre  en  mou- 
V(mienl  l'associalion  des  images;  januiis  (die  ne  donne  une  inuigc  com- 
plète :  mais  (die  plonge  dans  un  étal  de  sonuudcuce.  (pii  (h^cloppe, 
dans  une  céivdiration  moitié  consciente  cl  m(Mti(''  iruonscicnte,  une 
forme  capable  d'cxpi-imer  dune  façon  vivante  le  senlimenL  (Comme  si 
un  moi  subliminal  se  réveille  à  nouveau  dans  l'àine  de  l'artiste,  s(don 
Mycrs.) 

l'our  (pic  cet  ('dal  d  ,imc  se  manifeste,  pour  que,  physiologi(picmcut 
parlant,  la  ciiculation  du  sang  dans  les  cellules  céi'ébrales  se  fasse  avec 
plus  d'intcusib'.  les  artistes  s'ell'orccut  d'y  pai'vcnir  par  des  moyens  ex- 
t(''ricurs.  (pu>i(pic  souvent  le  hasard  aussi  vienne  à  leur  secours.  Mais 
il  ne  s'en  suit  pas  (pie  le  hasard  soit  le  «vrai  piincipe«  de  l'imaginalioii 
(thèse  de  Souiiau  ). 

C'est  un  hasard  (pu'  lartisle  i'ccoi\c  nue  commande  (pii  c((ri'esp(nnle 
à  ses  pi-opres  seidimcnis;  ces!  un  hasard,  s  il  se  lr()uve  dans  un  piiy- 
sage  (pii  lui  fasse  (''prouvci'  de  foi'Ies  sensations  cw  liai-inoiiie  a\('c  son 
tempérament  et  avec  ses  sentiments,  ipii  le  charme  et  le  réjouisse 
d'une  joie  désintéressée,  comme  chez  Pa.il  la  tor(  t  de  Lontainebleau  : 
de  même  toute  sensation  foi-tc  peut  ('■xcillcr  le  (h'sir  de  l'cxpiimcr, 
de    l'exlérioi'iser.    F)ans    ces    niojuents-l.i,  on    |doiige    son    regard    dans 
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(les  moufles  inconnus,  on  scnl  les  émotions  derrière  les  Ibrmes  <|ni  les 
cachent,  ainsi  que  l'a  tlil  IJalzac  :  «...chez  moi.  l'observation  devint 
|iliis  inlense.  pént'lra  dans  l'àme,  sans  négliger  le  corps»  (Facino  Cane). 
De  l*aàl  s'imagina  ainsi  nne  ,nne.  nn  senlinienl  dans  les  formes  ihi 
paysage,  et  il  a  [leinl  ce  (|n  il  ;i  In  dans  la  naliire. 

.  .  .  Déjà  notre  bateau  s  approchait  deCologne  et  le  soleil  monraid. 
enveloppé  de  pour])re.  se  précipitait  à  grands  pas  du  ciel  pour  s'ense- 
velir dans  les  Ilots  du  Hhin.  Dans  le  ciel,  des  nuages  planaicid  an\ 
formes  merveilleuses,  en  des  ondoiements  de  cimleur  ci  de  feu.  Leurs 
volutes,  soulignées  de  fusées  d'or,  étaient  envel()|)pées  de  carmin,  de 
poiir|ire  et  d'écarlat.  sans  ombies  ni  transitions:  elles  se  délaclièicnl 
de  l'azur,  se  modilièrenl,  revètireni  des  formes  sans  cesse  rf'iion- 
velées.  Comme  si  des  aigles  aux  ailes  éployées  ou  des  dragons  assy- 
riens crachant  du  feu  eussent  couru  à  l'assaut  vers  nous  !  El  nous 
restions  là,  figés  sui'  le  pont,  prescpn-  jiéli'iliés  d'épouvante.  .Xous 
étions  en  proie  à  la  peui-  et  à  l'exiase.  Kt  nous  vimes  soudain  les  miages 
prendre  les  l'oinies  d'èiri'S  fanlomalicpies.  Celaient  des  na\ires  noirs. 
aux  voiles  en  feu,  puis  des  volcans,  dont  les  cralèi-es  lançaient,  en  nn 
grondement   sinistre,    des  ruisseaux  de   lave  bouillonnaid   de   colère.  .  . 

Ainsi  se  forment,  sur  l'ordre  du  senlinienl,  et  en  un  état  de  rêve 
à  demi  inconscient,  les  images  de  fantaisie  ilii  peinire.  La  première 
impression,  conçue  par  rins|)ii'ation.  conlieni  InnI  le  maliMiel  de 
l'œuvre  de  l'artiste,  comme  nous  le  voyons  aussi  chez  Ludislas  de  l'aàl, 
el,  à  partir  de  ce  moment,  celle  unité  intuitive  se  développe  organique- 
ment; toute  modilication  —  qu'elle  soit  nécessitée  jiai-  l'iiarnHuiie  de 
la  couleur  ou  par  l'expression  de  la  ligne  —  n'a  d  aulre  luit  que  de 
pouvoir  exprimer  plus  lilnement  son  sentimeni  fondamental.  Ladislas 
de  Paâl  développa  ses  n-uvres.  non  pas  en  procédant  dans  le  sens  des 
détails  vers  l'unité  vaguement  seniii'.  m;us  dans  le  sens  de  I  unité  piète 
en  ses  traits  fondamentaux  vers  les  détails. 

«Lentement  le  voile  tombe  devant  linuige  ;  au  début,  elle  paraît 
lointaine,  à  peu  près  dans  le  brouillard  :  rien  <pie  de  grandes  lignes,  de 
grandes  masses:  puis,  sans  avoir  peidu  de  son  unité  primitive,  elle 
se  com])H((ue  et  devient  plus  iHécise».  C'est  ainsi  que  Houssean  ilé- 
crit  le  procédé  de  la  conception  (jUirty,  Mailres  el  petils  mnilres).  telle 
tpi'clle  se  produit  dans  l'àme  de  l'artiste.  De  Paâl  aussi  s'ell'orçade  pouvoir 
exprimer  son  sentiment  autant  que  possible  nettement.  11  chercha  h'  lan- 
gage propre  à  traduire  la  poésie  de  son  ànie.  El  landis  que  ses  sensa- 
tions rameiieaicid  aux  f(H'nH-s  oiiyinales.  toute  sa  cai'i-iei'c  arti-^ti.pic   ne 
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lui  aulif  chose  ((u'tin  laluMir  dit'licile  tcndnni  à  créer  un  langage  original. 
(Nous  insistons:  ce  procédé  ne  peut  être  divisé  qu'artificiellement;  dans 
la  réalité,  il  forme  un  tout;  chez  de  Paàl,  la  concejition  et  l'expression 
artificielle  luttèrenl  ensemble  et  en  même  leinps  pour  se  mettre  en 
valeur.) 

Examinons  la  manière  dont  ses  images  de  fantaisie  se  roiiiienl  cl 
se  Huxlillenl  au  cours  de  la  conception.  Un  jour  d'octolpic.  par  un 
temps  (le  pluie  et  de  \enl.  lorsque  le  ciel  élail  chaigé  de  nuages 
sombres  et  mélancoliques,  dissimulant  l'orage  dans  leurs  replis,  que 
l'air  était  fouetté  et  (|ue  tout  grondail  et  s'agitait,  le  jeune  maître 
ojiserva,  extasié,  la  fureur  des  éléments.  Son  àme  aussi  était  pleine  d'effer- 
vescence, de  doute,  de  contraste,  de  fureur  et  d'amertume  étouffée.  11  se 
reconnut  dans  les  lambeaux  de  nuages  (pii,  tels  des  vautours  au-dessus 
de  leur  proie,  restaient  immobiles  pendant  plusieurs  minutes,  puis  su- 
i)itement  s'élançaient  en  avant,  chargés  de  pluie  et  d'éclairs!  Le  vent 
s'attaqua  aux  branches  des  chênes  déjà  à  moitié  dépouillés  de  ieui- 
feuillage,  les  tordit,  les  housi)illa,  les  secoua  convulsivement,  mais  ce 
fut  une  lutte  stérile  :  le  chêne  ne  broncha  pas.  I']t  il  sentit,  lui,  (|ue 
son  àme  était  bouleversée  de  uK'me  par  des  tempêtes,  foucllaid  ses 
sentiments  douloureux,  tandis  <pi  il  souIVrait  en  silence... 

\'oici  une  simple  esquisse.  co|)iée  directement  de  la  nature  Icllc 
f(uelle,  exécutée  dans  une  après-midi  (18  oct.  1876)  à  la  lisière  de  la 
l'oiêt  de  Barbizon.  (Fig-  l'^)  Elle  ne  l'eproduit  (pie  ce  (pii  fui  con- 
l'oiine  à  son  image  inlérieure,  elle  ne  souligne  que  ce  (|ui  lend  ses 
sensations  directes,  vraies,  intelligibles.  Son  imagination  est  celle  du 
peintre,  qui  ne  cherche  pas  des  pensées,  comme  l'écrivain,  mais  bien  la 
l'orme  correspondant  à  ses  sentiments.  A  sentimenis  originaux,  l'orme 
originale.  Sans  doute  cette  tranche  de  la  nature  était  pleine  de  nom- 
breux détails.  Ceux-là,  il  ne  les  a  pas  vus.  lui.  Il  les  a  décomposés,  il 
les  a  dissociés. 

Dans  son  elTort  d'exprimer  autant  que  possible  nettement  et  sim- 
plement limage  née  ainsi  sous  l'inlluence  de  ses  sensations,  cette 
Irimi-lie  de  la  nature  fait  l'inijtression  d'être  une  création  de  sa  propre 
fantaisie.  L  image  éveillée  par  ses  sensations  était  dans  la  naliire  même, 
il  ne  s'agissail  ipic  de  pouNoir  l'y  lire;  c'est-à-dire  négliger  loni  ce  <pii 
('■lai!  superllu,  toucher  à  peine  ce  cpii  y  était  secondaire,  mais,  par  coiil rc, 
soidigner  tout  ce  (pii  ('tait  impoi-lanl  el  cai'actérisli(pie. 

(i'esl  ce  (pi'il  lit.  Il  consul  la  vcrilni-c  du  premiei-  plan  dans  son 
ensem])le,    en    néylii-eanl    loul    délail.  lunl    le    caraclèrc   indisidud    îles 
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herbes  et  des  llours.  (Icla  nous  IViit  l'cIVel  d'un  tapis  lâcheté  de  roux, 
aux  arabestjues  vert-jaune  et  t;ris-cendre.  I.es  broussailles  verdiUres  du 
fond,  la  lisiri-f  du  l)ois  avec  ses  deux  troncs  de  peuplier  sous  lesquels 
coule  une  raie  de  lumière,  sont  là,  comme  un  groupe  sombre,  ensevelis 
dans  de  grands  nuages,  serrés  en  masses,  d:uis  une  atmosphère  lourde, 
mélancolique,  couleur  de  plomb,  ne  se  distinguant  les  uns  des  autres 
que  [lar  la  valeur  du  coloris:    il  les  a  à  |>eine  touchés. 


1:1.    LA    -MAIIl.    Al  \    I.UUMHII.I.KS    (PAU    lîOC^^tAL). 


Mais  le  ciel  cl  les  cbiMies  se  dirsscnl  (li-\anl  nous  dans  louteWa  ri- 
chesse de  leur  vigueur  expressive.  Un  dirait  (|u'ils  se  meuvent,  quils 
souffrent,  se  tachent,  se  démènent  pres(|ue  dans  une  l'ureui-  aveugle.  Os 

I lies  nuages  et  ces   chênes    luttant  conirc    le   \ciil   sauvage    ont  1  air 

di'Irc  eu  proie  à  une  passion  l'Ioiillée.  à  un  cmpoilcmcnl  contenu  el 
qui  voiiiliail  l'clalrr.  Fixé  iargcinciil.  prcsipic  diin  cimp  de  pinceau. 
pciiil  avec  I  cinporlenient  et  le  brio  d'une  passion  impétueuse,  cela 
louche  noire  imagination  et  émeut  nos  sens.  Seul  Housseau  lit  preuve 
i\'\\i\r  passion  analogue:  seul  Uia/.  d'un   |iareil  achevé  dans  lexpresNiou. 


Wl  SON    IMA(;i\AII(>N. 

(  Icilc  (l'UN'i'tM'sl  iiiic  i-le  SCS  ci'i'mI Kiiis  l(;s  |iliis  r(iiisi(l<''r;il)l<'s  :  de  l'nâl  y 
iiioiitie  son  ;irl  ;ui  |)lus  Imiil  dei^ri'  (|u  il  pul  allcindrc. 

11  sCrinrcc  lonjoiirs  il  V\|ii'iincr  riiii;iiic  iiilri-icurc  iirllcinciil cl  dniis 
sou  unil('\  iiuiis  lion  |i:ir  des  iiio\ eus  uiiilorrnrs.  AV'y)///7///r)/(  ii('|ieiil  |i:is 
s'opéri'i'  loiijoiii-s  |i:ir  des  moyens  siin|il('s.  il  l'iiiil.  |ioiir  ;u'ri\cr  ;in  IjiiI. 
I  l'Miistoniirr  (|ii(d(|iirl'ois  les  iiii;it;cs  iiil(''ricur('s. 

i\u  Salon  de  Paris  de  )S7(1,  de  l 'aiil  oliliid  un  grand  snc<'ès  a\('c  nn 
laldeati  Lk  lUdrc  niix  i/i-i'iininl/fs.  donl  hkiis  roiinaissoiis  uni'  élianclic 
inildii'r  oar  l'Arl  ri    iiiic   aiilrr  iiia(dic\i''c.  ilf  loin  i\i-    hi    l'onM    de  l""on- 
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laincMcau  a  ins|iiri'  (•nalrincnl  I  ioiisscan,  |)ii|ir('  id  i)ia/,.  !»(•  l'aâl  saisi! 
!<■  iiKMiic  niolirrl  \f  nioiilr<'  dans  un  siMiliniml  loiil  non\raii.  il  iIitoiimc 
lilic  noiividlr  licaiih'  dans  rcl    ancien    inolif. 

(liiez  lionsscan  (  l''ii;-.  l."!).  la  ^illlalion  i\f  Icaii  de  la  marc  l'ail  coii- 
ll'aslc  à  rnnitorniilé  de  la  \erdiiie  du  |ia\saL:('.  cl  cela  |irodiMl  un  c\ccl- 
Icnl  clïel  dccoralil.  Le  ciV'|insciilc  jel  le   une  liienr  laildc  parmi   les  arlires 

(lu  l'ond,  au  leuilla^c  arrondi,  aii\  laii^cs  s ds.  il  s'allonge  sur  loule 

la  mare;  laiidis  (|iic,  an  dessus,  le  liiniainenl  sV'Iciid  Irisleiiicnl  en  nn 
grand  las  gris.  Il  moiilrc  la  iiainre  ''/  ii/i  ilc  si's  iixinicn/^i  i/'nssti/i/iisscDiriil. 
(liiez  l)n|irc  (l''ig.  11).  les  omliies  fiM-les  du  siu'r  d'clé  doiuilicnl.  l'eau 
de  la  mare  es!  vivailie.  elle  rn'Miiil.  (die  seinlille  :  sur  son  liord  les  saules 
ll(''<d)issenl.  des  nuages  |iiiissanls  plaiienl  an  eiel  lra\crsi''s  de  l'iili:ni-a- 
lioiis.  I(_'  sonimel  de  l'arlire  au  renillayc  arrondi  esl  eomcrl  d  une  masse 
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s(iiiilii-c.  |;i  iialurc  se  |iit'|iai<'  ;'i  (|iir].|iic  iiiaiiircslalion  solciuicllc  :    mmiIs 
deux  varlics  |ial;uigenl  I ian(|iiilleuienl  dans  la  mare.  Il  montre  la  nalun 
ihinx  iini'at/nnir  ilanlomriisr.  Diaz(Fig-.  1."))  a  giipHé  rel  endroit  à  la  lnmièr< 
vihranic    et   calme    du    lever    de    soleil.   I()i-s(|iriiii<>    einrié    dnii<-<'   glissr 
rapidement  sur  la   surlare  de   la  mare:    c'rsl    ce    (|ue  regarde    la   ligur( 
leiiiiiiine  assise  au  IxhxI  de  IVau    cl  (|iic    la    cduleiii'  rééii<|iie  du    sole 
levanl    transporte  d'ivresse.  Son    ciel  esl    sans    image  le  veul    ne   lloll 
pus    dans  son  almosplièi-e.  11  monire  la   nainre  ilans  su  i/n/'/i'  soiirianli 


ir>.   i..\  maki:  al  \  c;i:i'.Mn  ii.i.i.s  (i'ai:  dia/I. 


Ladislas  de  l'aàl  \il  1  endroit  a\er  des  yeux  neul's.  il  Iroina  simple, 
abandonné,  majestueux,  le  groupe  île  rlnuies  dressi'  au  milieu  des 
Ijroussailles,  ear  il  l'dail  tel  ipie  son  ;'ime  à  lui.  jelée  sur  une  Inre  (dran- 
gère,  loin  du  sol  nalal.  resiée  sans  rompagnon.  solilaire.  Seul  ce  délail 
l'émut.  Il  négligea  loul  le  reste.  11  \\\.  la  lisière  de  la  forêt  intercepler 
riiorizon,  quelques  grands  chênes  an  l'euillage  toullu  se  dresseï'  au  milieu, 
solitaires,  se  reflétant  dans  lean  calme  (d  iele\és  par  des  conliaslcs  de 
lumière.  (Fig.  KV)  néjà.  dans  son  éiiam  lie.  il  cjien  lia  à  exprimer  ce 
senlimenl.  mais  il  rejida  hien  à  gauche  le  groupe  d  arhres.  ce  ipii  né- 
eessila  rexéculiiui  des  iimussailles  de  droite.  Il  senlail  déjà  ici  les  con- 
Irasles  de  couleurs,  mais  il  dul  h's  nuidiliei'  dans  la  conception,  car  la 
sensation  de  suliliide  ri  d'ahandoii  ne  ponvaii  <Mre  convcnaldcmenl 
exprimée  ipic  par  un  arrangeiiieni  cenlral,  par  la  mise  en  valeur  di- 
l'esselll  ich 
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C'est  ainsi  (|ue  se  l'onua  son  image  de  fantaisie.  Il  plaça  donc 
au  milieu  l'arlire  loull'u,  l'inlerprète  de  sa  pensée,  el  il  le  souli<;na  en 
fnisani  relléler  larhre  dans  leau.  Il  laissa  de  cùlr  les  liroussailles 
supeillHcs,  el  par  là  il  lil  exjiiiuier  au  \ieii\  mol  il"  nue  sensalion  nouvelle. 
Il  mou  Ira  la  iialure  ihnis  su  si/u/ilicili'  iwi/cs/iic/isc.  (]*"iii-.   17.) 

Cependanl  le  développemeiil  de  sou  leuvi-e  iulilulée  Honte  de  l'nviti 
diins  1(1  farèl  de  Fontuinehlen/i  est  [dus  intéressant  encore  pour  la  for- 
mation   des   images  de  fantaisie...  Il  prend  pour  point  de  départ  l'ob- 


i\i;i.    \IT\  gi;knoi  ii.i.i.  (pai;   i,.   ni.   rAAi). 


sei'valiou  de  1  elle!  ahuospluM'iipie.  Dans  sa  |)remière  éliauche  (Fig.  11). 
nous  avons  déjà  \u  limage  intérieure  dans  toute  la  vigueur  sensuelle, 
j'aisani  resseulii'  In  puissance  de  l'ai mosplièic  :  loule  modiliealion 
ullérieure  n'ani-a  d  aulre  Inil  ipie  dr  |Hiii\oii'  exprimei'  les  iulentious  (pu' 
recèle    l'éliauelie.   En  (|nrM    il  arense  une  pareni(''  a\cc    limaginalion  de 

Munkâcsy.  (pii  parfois,  déjà  au  cul  de  la  conceplion.  a  vu  son  image 

de  fantaisie  ]ires(|ue  en  sou  enseiidde  el  en  son  coloris.  L  iniagina- 
liou  d(î  l'aàl  aussi  produit  des  images  cidorées,  il  compose  en  cou- 
leurs, comme  le  Titien  ou  l)elacroi\.  Les  houleaux  sveltes  el  ('•laniM's 
rpii,  en  enloui'anl  rénoi'nu'  clairièri'.  foi'mrnj  une  i-oiiie  sons  liois.  lui 
apparni'cid.  d;uis  lcni-  raideur  fanlasiiipic  el  leur  soiidne  mulisim;.  à  I  .■lir 
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luiiiineux  du  soir,  comnu'  s'ils  ciisseiil    iii;is(|ii(''  drs  iiiimcMsilrs  iiivslé- 

rieuscs  où    riioinme   s"égare  :i    jamais.    l'uiir    cxpi'i i-  crWr   |Miiss;inlr 

a|i|iniiiinn.  il  i-luMclia  la  mise  en  paye  la  plus  coiivcMalilp.  IVlIrl  musical 
(lu  .'ifl  ((ui  uiuiiiiuràl  au-ilcssns  dVllc  drs  uiélanrolicpios  liarmonifs. 
oulin  les  coulours  ardculcs.  passi.uinécs  ipii  lissent  senlir  le  l'an- 
lasHque  et  démoniaque  ell'et  de  rensend)le. 

^'oilà  ce  qu'on  peut  déchilTrer  dans  Ichauche.  il   a   voulu  (jue  tout 
cela  se  confondit  en  une  unité  telle  (pi  elle  pidduisît  direetenient  reirel. 


Ml 


17.  LA  .m.\i;l  -MX  c.iM.xoi  li.i.i.s  (l'Ai;  r..   m.  l'.vÀi..  i.'.vm',   isTii). 


d  nu    morceau  délaché    pai-  hasard    de    la    majcsiueusc  iialurc.   l'arlant. 
le  |)lus  grand  ellet  d  ait. 

Dans  la  [)remi(''re  es(piisse  m  coulcni-.  pins  petite  (Fig-  lî^)-  il  l'c- 
niil  vers  le  centre  la  ligne  qui  avance  îles  deux  ccilés  el  de  haut  en 
bas.  voulant  ('(pulilirer  les  forées  de  mouvemeni  —  non  |ias  connue  dans 
1  (•s(piissc  au  fusain  oii  il  clicrclia  le  liai!  ferme  unuiiimeidal  dans  I  ara- 
lies(pie  asymélriipu,'  des  lignes,  en  un  horizon  has.  tandis  (pie  dans 
(  liacuiie  des  masses  des  deux  lisières  il  a  xoiilu  fortement  souligner  un 
iMMiieau  gigantesque,  il  a  condensé  le  reste  dans  une  unité  plus  foncée. 
Le  \eii  clair  de  la  clairière  est  inl(MM'onipu  de  ci  de  là  seidemeiil  par  un 
pelil    lins(piel.   iiii    l)ui>S(>li.    par  de   la   terre  argileuse.    I  )es  deux  ci'ih'^  de 
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l;i  l'oulc  ((ladiiisniil  <l;ui.s  la  l'oif'!,  des  sdiiniicls  d  arbres  coiiroiulus  les 
uns  dans  les  autres,  montent  la  i^aide  dans  leur  rigidité  massive. 
Lelïet  atmos|)l]éii(|ue.  il  le  laise  soupçonner  seulement,  dette  note,  où 
il  a  di'jà  |ni  cNiirinicr  plus  chuiTmeid  son  senliiuenl,  contient  les  élé- 
iiirids  de  riiarnionie  des  couleurs:  il  a  clierclié  des  nuances  som- 
lircs.  Iirniies.  surtoul  \erles.  en  plciiu'  p:Ue.  le  simple,  la  gi-ande  ligne, 
laissant  de  c(')lé  les  détails  (|ni  emijrouillent,  (pii  embarrassent. 

Il    se   mil  ensuite  à  la  peintiu-e   de   grandes   dimensions  (Fig.  19). 
S'altaclianl    à    l'araliestjue    de    ICscpiisse,  il  plaça  rellet    dans  le  ci(d  de 


is.  iiôini;  m.  paih^  h\N^ 
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plondi,  oi'ageux.  UKis(piaiil  d  iiii  \(iilc  l'pais  I  boi'izon.  ( '.e  ne  sont  pas 
(les  bigai-rures,  mais  des  liarmonies  de  ((tuleurs  fondues  dans  un  loul, 
de  pesants  et  onctueux  accords  de  leinles  Nert-jaune  envelojipées  d  une 
atmosphère  aecablanb'.  snll'ucanle.  des  nuances  larges  et  subtiles 
rormanl  de  grandes  antiilièses  ;  toul  cela  l'ail  éprouver  l'état  d'une 
rune  puissante  agonisant  de  passion.  Au  lieu  de  l'elTet  diabolifpu',  une 
émotion  i''lonn"(''e,  réprinn''e,  se  serrait  dans  celle  toile  (pi'il  scntil 
élrangère  .à  son  image  de  fantaisie.  Il  lui  mampiail  (|ueUpu'  élusse  (|ui 
pùl  faii-e  i''pi-ou\er  lellel  fabuleux,  la  force  dém<)nia(pie.  les  éclairs  de 
la  passion  ennaiuiu(''e.  Il  se  loni'na  beaucoup  Irop  en  dedans,  il  lit 
soU[)Ç.()nin'r  des  scu.^alions  opprimanics.   Il   ne    lui   pas  assez  simple. 
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Il  alla  plus  loin  dans  lanalyse.  la  dissociation.  Il  se  rappela  (piil 
fallait  insister  davantage  sur  la  puissance  linéaire.  Il  essaya  de  coudre 
à  la  toile  un  morceau  sur  lecpiel  il  prolongea  la  ligne  de  la  ])artie  de 
forêt  de  droite.  .Mais  c'est  la  ligne  courant  vers  le  centre  qui  était 
erronée.  L'élargissement,  surtout  dans  l'intention  de  la  première 
ébauche,  il  eût  fallu  qu'il  l'exprimât  par  une  distribution  asymétrique, 
car  c'est  seulement  par  une  pareille  délimitation  de  l'espace  qu'il  eût  pu 


réussir  à  dominer  son  senliment  fondamental.  11  prend  donc  une  toile 
énorme  (Fig.  20).  Il  souligne  la  dilïérence  de  lignes  des  deux  parties 
de  la  forêt,  en  faisant  valoir  de  forts  contrastes.  Kn  face  de  la  ligne  de 
droite,  formant  des  courbes,  basse,  oblique,  il  met  la  masse  sombre, 
haute,  formant  une  seule  courbe,  du  coin  de  forêt,  d'où  se  détache 
seul  le  tronc  d'un  bouleau;  le  reste  se  fond  dans  la  masse  marquée  çà 
et  là  de  taches  claires.  Maintenant  nous  sentons  (|u'unc  vigueur  puis- 
sante se  manifeste  dans  le  mouvement  du  contour,  qui,  adroite  bondit 
subitement,  tandis  qu'à  gauche,  il  nu)nle  leniemeni.  en  un  (iiidoiiinenl 
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iiiysliqiip.  Les  iiunges  mélancoliques  ont  iienlu  leui-  pesanleur.  leur 
dureté  de  voile,  ils  tombent  plus  mollement,  mais  ils  n'en  interceptent 
pas  moins  l'horizon  et  le  rayonnement  du  crépuscule.  C'est  là  qu'il 
lutle,  dans  la  poussière  de  la  route,  dans  les  troncs  d'arbres  de  la  lisière 
et  dans  le  sol  lourd,  argileux,  de  la  clairière.  De  cette  façon  la  vigueur 
mnmimcnlale  de  l'arabesque  des  lignes  conquit  ses  droits.  L'effet  d'en- 
semble du  coloris  s'est  estompé.  Il  correspond  davantage  à  ses  senti- 
ments. De  Paâl  forma  déllnitivement,  par  des  progrès  lents,  la  vision 
de   sa  fantaisie. 

Transformalion,  développement,  comme  en  un  sommeil  à  demi 
inconscient,  de  ses  images  de  fantaisie  sous  l'iniluence  des  facultés 
sensitives:  voilà  le  mécanisme  de  l'imagination  de  Paàl,  qui  se  manifeste 
dans  une  vision  intuitive  de  l'unité,  et  comme  dans  les  ballades  sicu- 
les,  i-atlache  le  tout  à  la  vigoureuse  mise  en  lumière  d'un  détail  triste, 
sans   s'abîmer  dans   les   détails. 


IV. 


Un  lel  rêveur,  li\  lé  à  la  merci  de  ses  sensations,  ayant  horreur 
des  froides  déductions  de  la  raison  et  dont  le  goût  pour  l'excessif  réside 
dans  le  tempérament  farouc  he  et  dans  la  sensibilité  délicate  qui  carac- 
iérisent  sa  race,  devient  facilement  victime  de  ses  passions.  Le  poison 
infiltré  dans  son  organisme  ou  bien  l'ébranlement  cérébral  causé  par 
un  malheur  fortuit  (peut-être  tous  les  deux)  ravagèrent  avec  une 
lapidité  effrayante  l'âme  de  cet  homme  du  reste  extraordinairement 
sensible.  Au  di-iiul,  les  seuls  indices  de  son  mal  fureni  sa  distraction,  ses 
euqiortemenis  subils,  I  assondM'issemenl  d(^  son  liumeur,  ses  maux  de 
lê-le  el  lineapaeilé  de  concentrer  son  attention.  Dès  ce  jour,  ses  facultés 
sensitives  errent  cà  el  là  sans  frein  ;  il  en  de\ient  l'esclave.  En  même 
lem|)S,  sa  volonté  el  son  attention  s'altèrent,  les  éléments  de  son  âme 
se  dispei'sent,  se  morcellent.  Les  images  de  fantaisie  étaient  lùche- 
inent  formées  en  son  Ame.  dans  des  combinaisons  de  plus  en  plus 
neines.  de  [dus  en  [dus  hardies:  cependaul  le  senliment  possède  une 
gi'ande  foi-re  de  dissociation,  il  li'ansforme  tout  en  image  de  fantaisie, 
en  lamenaid  ses  inqiressions  à  leurs  éléments,  mais  il  n'a  de  prix 
i|ue  >i  la  raison  peut  les  n'-unii'  poui'  expi'imer  un  étal  dans  toute  sou 
unité. 
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Lorsque  l'étal  dominanl,  en  trouvant  sa  forme  extérieure,  s'est 
exprimé,  sans  toutefois  cesser  de  créer  par  sa  puissance  coërcitivo 
des  images  de  fantaisie,  librement,  sans  lnil  ni  diiection,  allaiil  de 
l'avant  en  un  galop  sauvage,  pour  éclater  cnliii  en  des  crises  forini- 
dal)les,  comme  chez  Ladislas  de  Paâl  —  celte  force  de  son  âme  en 
sera  la  [)erte  fatale,  celte  force  (pi'il  a  dû  à  son  ail:  la  vivacité,  le  feu, 
l'ardeur  de  ses  sensations,  (pii  ruicnl  la  sonne  inspirati-ice  el  le  liail 
dominanl  de  son  iinas;inalion. 
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La  peinture  est  un  travail  cérébral  aussi  bien  que  manuel.  Millais 
le  grand  peintre  anglais,  a  dit:  «Jusqu'à  une  certaine  mesure,  la  |)ein- 
ture  est  un  métier  ([u'il  faut  apprendre  toul  connue  la  coulure  ou  le 
tissage»  (Ait  Journal,  1886).  Constable  dit,  au  contraire,  que  c'est  une 
science,  puisqu'elle  consiste  à  rechercher  les  lois  de  la  nature  (Mac 
Coll,  XIX.  Ceniury  Art).  Evidemment,  nul  ne  peut  commencer  par  une 
nouvelle  découverte  d'éléments  professionnels,  mais  il  s'approprie  les 
résultats  obtenus  par  ses  prédécesseurs.  «On  est  toujours  le  fils  de 
quelqu'un.»  C'est  par  l'imitation  que  chacun  (init  par  devenir  original. 
La  première  condition  est  de  savoir  oublier.  Oublier  les  moyens  d'ex- 
pression auxquels  on  s'est  déjà  exercé,  alin  de  trouver  de  nouvelles 
formes  d'expression  correspondant  aux  nouvelles  images  de  fantaisie 
créées  par  les  facultés  sensitives  individuelles:  voilà  la  mission  du 
génie  artistique.  C'est  le  résultat  de  longs  essais,  d'un  labeur  fatigani, 
de  pénibles  angoisses.  La  nouvelle  image  de  fantaisie  se  forme,  au 
moment  de  rins|)iralion,  subitement,  comme  en  se  jouant  ;  mais  sa 
fusion  dans  la  forme  qui  convient  est  souvent  le  travail  |)énil)le  de  se- 
maines et  de  mois.  George  Sand  raconte  à  propos  de  Chopin,  (iii'aulanl 
il  produisait  facilement  ses  images  de  fantaisie  auditives,  autaul  il 
était  effrayant  à  voir  lorsqu'il  leur  cherchait  la  forme  originale  (pii 
leur  convînt.  Mais  cela  est  absolument  individuel.  Lamartine  et  Hugo 
travadlaient  avec  facilité.  Th.  Rousseau  très  difficilement.  L'essenlicd 
est  que  la  forme  définitive  exprime  avec  le  plus  de  précision  possible 
l'idéal    d'imagination  correspondanl  aux  facultés  sensitives  de  l'arliste. 

De  même  pour  Ladislns  de  Paâl.  c'est  en  passant  par  limitation  cpi'il 
trouva  sa  propre  personnalité.  Nous  allons  le  suivre  dans  le  ctlvaire 
de  son  progrès  technique,  pour  arriver,  cliemin  faisant,  à  sa  fin  tra- 
gique, au  moment  où,  ayant  rencontré  enfin  des  moyens  neufs  d'expres- 
sion, il  londja  pi-ématurément  victime  de  cette  lutte  pénible. 
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I. 

A]irès  Conslalilr  p|  Tiu-iicr.  le  jounc  Ruskin  pinclama  il  y  a  soi- 
xaiilf  ans,  aver  mi  sens  sûr.  celle  vérité  que  larlislc  doil  bien  obsor- 
\ci' la  iialurc,  a\r<-  précision,  en  il(''lail,  alin  de  pouvoir  exprimer  lil)re- 
nienl  ses  sensations. 

l/art  moderne  ne  jnslilia  tiiie  lentement  cette  vérité.  Dans  iin<-  di- 
ses lettres  de  Vienne  (1868),  Ladislas  de  Paâl  écrit:  "Le  tiail  ]irinci|ial 
des  elTorts  artistiques  de  notre  époque,  c'est  le  nalai'uli^mc  ;  les  aber- 
lalions  de  la  tendance  idéaliste  et  du  romantisme  sont  déjà  des 
monstres;  c'est  un  besoin  intellectuel  pour  le  grand  jiublic  cultivé  de 
ne  plus  \o'\v  toujours  et  seulement  Ibomme  avec  ses  vertus,  avec  ses 
crimes;  il  veut  voir  aussi  les  passions  dans  toute  leur  nudité;  il  \(miI 
sentir  la  douleur,  se  réjouir  avec  ceux  qui  éprouvent  de  la  joie,  pleuri'r 
avec  les  aflligés.  nuns  avant  tout,  il  Ncut  vi\re  la  vie  de  son  époque 
dans  ses  délaih,  qui  sont  la  source  de  tous  les  événements.  »  (Comment- 
le  pronunciamenlo  de  Couiljel  a-t-il  traversé  les  murs  épais  de  l'Aca- 
démie viennoise  et  gagna-t-il  une  jeune  âme  à  sa  conception  et  à  sa 
manière  de  rendre  la  nature  directement,  dans  toute  sa  réalité? 

Non,  l'Académie  de  Vienne  n'en  était  pas  encore  là.  On  y  enseignait 
toujours  la  vieille  manièi'e  de  regarder  la  nature;  on  s'en  tenait  toujoui-s 
à  la  Iraditiiin.  De  l'aàl  continue  ainsi  sa  lettre  citée  plus  haut  :  «  Le  natu- 
ralisme a  raison  tant  ((ue  sa  belle,  sa  \raie  conception  de  l'art  n'entre 
pas  en  conilit  avec  sa  mission.  Les  maîtres  de  l'école  italienne  étaient 
les  plus  grands  naturalistes. «  Les  voilà  enfoncés,  et  Courbet  et  l'esthé- 
tique idéalo-réaliste  de  l'Ai-adémie  viennoise  !  ('/est  l'écho  des  cours 
du  Dr.  Iiolx-rl  Zimmermann  (pi'il  a  suivis  à  l'université  et  de  ses 
exercices  (pi  il  a  continués  à  l'écnb»  d'Albert  Zimmermann.  On  a  éga- 
lement condamné  les  enjolivenn'uls  de  l'école  idéaliste  et  les  lai- 
deurs du  naturalisme.  La  nature  n'est  qu  une  matière.  Il  faut  chercher 
en  elle  les  détails  «beaux»,  les  lignes  «nobles»,  les  sentiments  «hé- 
roïques» ;  en  un  mot,  ce  sont  les  jirincipes  de  \  alencienne,  la  pratique 
de  Koch-Schirmer-Achenbacli,  cpii  domine  à  l'école  Zimmermann,  tout 
avi  plus  avec  une  acceid-uation  de  l'etTet,  du  sentiment,  du  lyrisme. 

Le  maître  lui-même,  Albert  Zimmermann  (1809 — 1888),  était  inébran- 
lableuM'ul  lidèle  à  r(''Cole  de  Dusseldorf,  dont  l'idéal  était  le  paysage 
héro'ïque,  stylisé,  composé,  et  qui  se  préoccupait  tout  d'abord  des 
beautés   de   forme.    «11  resta  jusqu'à  la  fin  sous  l'inlluence  de  sa  tradi- 
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lion...    (llr\i-si:    Ofsicrr.   A'unsl.)    Cfllr    I  l'ji.lil  ion    .•u:iil    ,|cmi\    soiir<-cs  : 

(Ihiiidc   l.oiT.-iin    cl     liuysdnei,    C.licy.    I  un  coniinc   clic/.  iMiilrc,    Zii ci-- 

inann  i-licrcli:!  les  licaiilés  de  roriiic.  \iii>i  ilonr  :i\aiil  luiil  il  allarlia 
<!<•  1  iiii|ioiian(r  aux  détails  dessine.',  avec  >oiii.  Tcjir  l'nl  la  carai-- 
l('-i-isli(|iic  lie  >a  manière  de  regarder  la   iialnie. 

Ses  laldeanx  de  \  ienne  cl  de  Mniii(di  |M-o(liiiseiil  une  iiii|ii-ession 
très  pénilile.  Ce  >oiil  des  |ia\sati-es  slyliscs  de  wi-^iihI,. s  dimensions.  aii\ 
delaiis  (■■loi!  lia  ni  s.  ijiii  erieiil  l'imilalion  de  la  uiandc  |iassion.  ri  i|ni  n'im- 
]H-essi()nnenl  ni  par  I  liai-monie  ,\r  la  eoideiir,  ni  par  la  siiiei'rili'  lic 
li'iir  langage.  (Iiioicpic  la  dernirre  ornemenlal  ion  darlirrs  \  (•riiioiihis. 
taid  au  preiniri-  plan  ipie  dans  le  fond,  il  1  ail  dessini'e  a\ce  la  im'iiie 
précision  pi^nilde  (pie  li'  licdi-e  el  le  sapin  lourmenli's  par  lorage. 
jaiiiais  il  ne  lroii\a  Irs  Ions  didieals  m'eessaii'es  à  son  lliémc  Ses  idudes 
de  nuages  d'orage  el  d  arlires  proeédeni  de  la  iiuMne  miniilic.  ilr  la 
niiMiie  mesipiinerie  de  l'oi-mes:  sa  disirilmlion  i\<'  lumière,  aussi  liieii  au 
premier  plan  ipii'  dans  le  fond,  m-  monli-e  pas  de  di  llV'renecs  ijc  \nlenr: 
tout  eonll'asle  alisohimeal  a\ee  1  ampleur  di'  la  eolieeplioii.  ipii  rend 
l'elTel  d'enseinl)le  [dus  pénilde  eneoi-e. 

Une  pouvait  apprendre  de  lui   Ladislas  île  l'a/il? 

I.es  règles  ll'adilionnelles  di'  la  eom|M)sitioii  cl  l 'ohserx  al  i(Mi  minn- 
lieuse  des  loi-ines.  Il  appril  à  reeiieiliii'.  dehors,  dans  la  naliire.  1  arln-<'  à 
hi  Ik/iw  nolilc.  le  ro(dier  à  l'iinic/rre.  les  eonlonrs  de  la  mcmlagne  à  l'jfcl. 
Il  l'anl  (pi  il  dessine  de  grands  carions,  composi's  d  apr(''s  ces  (diidcs. 
Il  l'anl  (pi  il  pose  ses  ligures  siii-  la  siiiTace  (nnlireiise  (In  premier  plan, 
loul  aiiloiir  i\i-  masses  inl(''ressa  nies,  de  liroiissailles.  de  ruines  de 
lemple  a\cc,  à  nWv.  mi  ruisseau  on  Inen  un  Icili'c  aii\  Ixdlcs  lignes,  le 
loul  poiii'  l'aire  vahnr  la  peispeci  i\  e  Hm'^aire.  A  diode  el  à  gaindie.  des 
décors  somlires.  de  hantes  collines  on  des  arhii's  loull'us.  en  guise  de 
repoussoirs,  alin  (pie,  S(doi)    les  lois  des  conlrasles.  la  liiiiii(''rc  du  cenirc 

soil   plus  intense.     An   fond,  des  monlagnes  an\  conl -s  csloiiip(''s  par 

le  lointain,  cl  sur  les(pi(dles  lirillenl  les  rayons  i\\\  soleil  (pii  se  coiiclic 
on   (pli   se  l(''\('  .   .   . 

l'our  parvenir  à  e\(''ciilei-  cel  liéroupie  paysaL;c-ly pc.  larlisle  a\ail 
donc  liesoin  de  |)roe('Mler  a  trois  actes  alisolumenl  dislincls.  Il  l'allail 
d'ahord,  (  hoisir  les  sujels,  sui'  \i\  hase  des  éludes  de  la  nature  .\  1  cc(de 
/.iinniennann.  on  dessinait  beaucoup  el  avec  soin,  d'après  naliiic.  mais 
d'uiK-  manière  1res  niesipiine  cl  surtout  des  contours  :  comme  si  le  monde 
existait  sans  atmosplièrc  !  (  >ii  ne  voyail  jamais  rell'el  i\v  (-(dlc-ci  sui-  les 
sujels.    (»n    ohser\ail    iiniipicmeiil.  juscpia    leurs    pins    inlimes    délails. 
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los  saillies  détcnniaées  par  les  coiitiaslcs  de  luiiiièic  et  d'ombre,  les 
clairs-obscurs,  selon  les  exigences  des  traditions  (Jlaude  Lorrain- 
Ruysdaël,  pres(|ue  dans  une  conception  en  reliel". 

Ainsi  doue,  un  dessin  soigné  en  conloiirs.  puis  y  une  composi- 
tion en  saillies  sur  le  carton,  et  enfin  la  mise  en  couleur  du  dessin  tracé 
sur  la  toile.  Mais  on  ne  peut  guère  condamner  absolument  ni  le  dessin 
soigné  de  la  natni-e,  ni  l'esquisse  destinée  au  carfon.  Ce  pr(iii''d(''  a  un 
grand  passé  arlistiipu'.  Puvis  de  (Ihavannes  lui-UKhue  en  usa.  «Le  car- 
ton, c'est  le  li\ret;  la  peinture,  c'est  l'opéra»  —  a-t-il  dit.  Le  mallieiii 
esl  (|ue  Zimmermann  </ontr;ugnit  ses  élèves  à  sa  propre  \ision  de  la 
nalure,  et  cela  é'iail  sou\cnt  en  opposition  avec  l'individuaiitc'  île  r('Iève. 
Ce  lut  le  cas  pai-  e\em|)le  avec  Ladislas  de  Paâl.  Et  non  seulement  la 
tradition,  mais  aussi  la  conviction  née  de  l'observation  de  la  nature, 
déterminèrent  rattaclieinenl  de  Zimuu'rmann  à  sa  manière.  Loi-s  de  ses 
études  à  Hanisan,  pai'uii  les  inonlagnes,  de  l'a  al  put  s((u\  eut  observer  que 
là  joui  n  «'-fait  pas  (pu'  lignes,  (pie  l'atmosphère  était  (l'ansparente  et  piu'c. 
qiu>  le  tond  et  le  premier  jilan  se  confondaient,  (pie  la  valeui-  des  teintes 
se  perdait,  (pie  le  fond  était  distinctement  visible  iiis(pie  dan  s  ses  moindres 
détails,  (|ue  le  bleu  lilas  de  l'air  s'étendait  du  premier  plan  jiis((u'au 
fond,  (|u'il  était  impossible  (l'obtenir  des  accords  de  conteur  a\cc  le  vert 
des  prairies  et  celui  des  sapini(''i'es,  (pie  l'artiste  ne  pou\  ail  en  (Mre  maître 
(pie  par  la  \igiieur  du  trail.  Les  dispositions  individuelles  de  Ladislas 
de  l'a.il,  (pii  laitiraient  vers  les  en'et>  de  coloris,  ne  se  pliireiil  (In  reste 
jamais  à  la  froide  beauté  des  montagnes.  Mais  il  n'en  a  pas  moins  des- 
siné ses  es(piisses  et  composé  ses  cartons  à  l'école  Zimmermann  selon 
la  mélbode  qui  y  était  prescrite.  (l'ig.  ■,'].)  Ces  (eu\  res-l.'i  (•toutlenl  |iar 
la  minutie  du  dessin.  |iar  le  mainpie  d  air,  par  le  lrac(''  r(''gleiiienlaire 
des  lign(^s  ;  nulle  part,  (dies  ne  font  sur  le  spectateur  reirel  de  Lobser- 
valion  directe  ;  elles  (dierclient,  à  la  manière  de  son  maître,  ou  (\u  maître 
de  celui-ci,  Acbenbacb,  de  Dusseldorf,  à  émouvoir,  surprendre,  elTrayer. 
par  la  disposition  des  mêmes  détails  les  uns  à  C(')lé  des  autres.  Sur  le 
sol  rocheux,  sale,  pareil  à  un  polypier,  de  la  montagne  du  premier  plan. 
cba(pie  brin  d'heibe,  le  lyeopode  aux  feuilles  lancéolées,  sont  disposés 
axce  I  es|iril  m(''ti(uleux  et  sec  d  un  l)otaniste.  T(uit  ii Vsl  (|ue  lignes 
i!agmenf(''es,  analys(''es,  détaillées  :  un  entassement  soigne  elfrayant  de 
formes  mesipiines.  Le  peintre  travailla  au  fusain,  nifiis  il  accentua  à 
la  détrempe  les  tons  foncés,  en  hachant  même  avec  de  la  mie.  les  eifels 
de  bimière.  Et  malgré  cela,  nulle  part  de  soleil,  nulle  part  de  couleur  : 
l'ellét  de  lumière  se  confom^l  a\ec  le  jour  de  1  atelier  ;   on  |)eut  presque 
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«•om|itfr  ili:i(|iic  l'cuille  île  son  IkHic  du    pn'inicr  |ilan.  cliaiiur    luiiidillr 
de  sa  sajiinirrc  du  fond. 

De  l'aâl  était  ficrdc  relie  nnliire  oliscivéc  ;'i  lîMiianiérc  ii;duralisl<' :  il 
croyait  (|iie   celait  /'/  rrritr  rniic  de  C.onrhel.  i|iie  ct'hiil   la  iiainre  elle- 


même  (ju'il  avail  vue  dans  les  cartons  de  son  maître.  Il  eiil  lieaiicoup 
de  peine  à  apprendre  à  l'aire  ahstraction  de  la  vision  colorée,  à  cher- 
cher les  mêmes  formes  de  dessin  par  l'analyse  de  la  nature,  à  s  liald- 
tuer  à  la  vision  ai2;uë  des  détails  mesipiins.  laipielle  ne  réussit  «pir  par 
linlroduclion    de    (pielipies    objets    seidemeiil    dans    la    laclic   jaune    de 

10- 


/(■>  DKssiN  Kl'  i;iPl.ui;ls. 

Id'il.  ce  (|iii  csl  ;i1)si)1hiiiciiI  ()|i|i()S(''  ;i  la  vision  nalun-llr.  «Si  \i-  |iit- 
iiiicr  |ilaii  sitiiiilic  (|iici<|iie  ciioso.  il  l'aiil  i|ii<'  Ir  I'hikI  soi!  iiisioiiili;iii|  „. 
a  (lit  lîiisUin:  |)nis(|ii('.  en  elTct.  nous  ne  iioiivoiis  pas  iixcr  noire  regard 
en  nii'inc  Icnijis  sni-  le  preniiei'  plan  cl  sur  le  fond.  Nous  eonsidéi'ons 
(lônr  eiininie  e\ay;érée  la  manière  viennoise  d  aniomwder  les  nn'inis 
délails,  car  les  choses  (pie  nous  ne  pouvons  observer  (pie  les  unes  apr(''s 
les  auircs.  ces  messieurs  les  ont  représentées  comme  si  nous  pouvions 
les  \o\\-  d'un  seul  coup.  Telle  est  la  vision  des  peu|)les  méridionaux, 
(■"est  sur  elle  (|ue  repose  la  culture  des  formes  de  I  arl  ilalien  :  (die  y  est 
favorisée  par  ratmiispli(''re  pui-e.  exempte  de  vapeur.  Cette  vision  n  ('lail 
lias  coniniiiie  à  la  nature  de  Ladislas  de  l'aàl.  Mais  elle  ('lait  1res  lionne 
comme  exercice  d'école,  un  excidlent  moyen  de  tension  de  la  force  de 
volonh''.  de  pei'sévérance  et  de  développemeiH  du  caiacl(''re.  I 'eiil-(''l  re 
la  nal  ure  est -cl  le  undtiple  pour  nn  (cil  non  e\erc(''  ?  I ,  ahsiraclion  le  con- 
traiii-nil  à  clierclier  le  caracl(''re  des  olijels  avec  une  alleulion  tendue, 
ce  (pii  exii^ca  nn  \iii()ui-eux  lra\ail  int(dlectuel.  une  discipline  de  soi- 
nuMiu-,  une  concentration  de  l'attention.  Cette  gymnasti(pie  n'était  ]ia-- 
en  harmonie  a\ec  le  tempérament  fougueux  de  Paàl,  mais  c(da  l'halulua 
à  la  discipline  ci    jcla   une  l>ase  si'ire  à   sa   science  du  dessin. 

Il  l'iLt  l'a\()ris(''  aussi  jiar  lespi'it  naturaliste  de  rép(K|ne  dans  sa 
sci'upnlcusc  oliser\al  ion   de  la    nature. 

Maintenant  on  allait  dehoi's  an  milieu  de  la  naiui-e  pour  voir  cl  ne 
dessiuci'  (pie  ce  (juOii  vo\ail  el  lion  pas  ce  (pion  savait  (Hre  pr(''sent. 
coiiiiue  les  anciens  (pii.  um'iiic  leiii-s  es(piisses  exécutées  d'a|)rès  nature. 
les  coiicevaieiit  a  la  fa(;oii  de  laldeanx.  I  Ml  moins  les  dessins  à  la  main 
de  Claude  Lorrain,  lîuvsdacl.  \  an  <  ioyen.  Mlslieiiiier.  en  sont  une  preuve. 

.M(''me  dans  les  cro(piis  pris  sur  leurs   alh s.  il    penseni    aux    lahleaux 

il  conslruire  d'après  eux.  l)(''jà  Koch.  Schirmer,  A(dienl)a(di.  snrioni 
l.essing,  travaillaieni  sur  la  hase  d'i'liides  dii-ecies  de  la  iialnre.  ils  soni 
même  beaucoup  plus  siiie(''res  dans  leurs  éludes.  Les  loruiules  des 
naturalistes  français  avaieni  secoiu''  leur  conscience.  .\  I  école  Ziiiimer- 
niann,  on  se  livraitau  culte  exalli'  de  la  nature.  Avec  (pud  enthousiasme 
de  l'aàl  aussi  écrit-il  à  sa  so'iir  du  voyage  de  liainsaii  '.  Mais  à  ipioi  lui 
servil  loiil  cela?  I  ii  voile  était  tombé  sur  ses  yeux,  le  voile  du  pn''- 
jugé,  (pii  l'einp(''cha  de  <>oncevoir  la  naliire  dans  son  apparition  colorée, 
dans  son   grand  ell(d    atmosphériipie.  dans  ses  vraies  valeurs  de  teinte. 

Toutefois  l'accentuntion  partielle  de  la  forme  est  encore  générale 
à  celle  (■■p(Mpie-la.  Iliiskiii  aussi  la  (h'd'eiidil  :  «Devanl  l'élève,  (pie  le 
conloiir  et  le  clairs-ob>cur  reslenl  des  lerrains  is(dés  l'un  de  l'autre». — 
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(lil-il  (Modernes   /'ci/iIres  1.   ITil).    .(|,;i    Iniinr    ol    hi    |i(i'iiiirii'    cliosr  A 
oliscrvei-)).    iirocliuiKi    lioiissi-aii.    La    iirgliyciicc    du    dessin.    Mirloid   au 
d(d)ul  du  uiouvcuiciil  (les  Uiiniuistes.  l'amiiiea  b(>iuic()u|).  «( '.(luiuiml 
dil-d   a  un   dr  srs  (drvcs  \ous  avez  cru    ((u'il    ni>    lallail    |ias  dessiner 

parée  (|ue  \(ius  ('-le/.  \euu  ehez  un  eoUirisI  e  ? ..  (lependanl  il  ne  eiiusi- 
dérail  le  dessin  (|uo  eoiame  un  clément  rondanieuial.  une  nssainre, 
destinée  à  rendre  une  unité  liarnioni((ue  car.  ajoutait-il,  «là  ou  (oui  lin- 
téresse  éaaleuieid.  rien  lu'  l'irdéressera  ».  Le  de>Nin  1res  l'-niielié  entendre 


de  l'aiisses  iui|iressi(Mis.  l'Iouile  la  eonleur.  d  ne  e()|-|'e-,|ii>nd  |ias  an\ 
elTels  (le  huuière  dunl  lOliserx  alion  e>l  la  |ireunère  mission  (\\i  |ieiuli'e. 
Le  progrès  de  Ladislas  de  j'a;d  eiMisislail  diiui-  en  <-eci  (|U  il  devait 
oublier  les  liaditions  de  l'éeoli'  /.iunnermaun  el  la  mes(|uine  xisiiui 
artisti(|uej|u'il  s  y  était  ajtpropi'iée.  ('.'es!  ce  cju  il  lit.  Durant  ses  séjours 
de  Dusseldorf  el  de  Paris,  son  goùl  iuiu'  pour'  le  coloris  se  déve- 
loppe, néauiiuiins  il  conservera  jusipi  a  la  lin  le  culte  An  dessin  sur. 
.M(-nu'     à      Paris,    il     di-ssine    des    cailous    (l'ig.    ■->•-*).     mais     avec     une 

légèreté  de  tons  el   avi'c  ui liservatiou    des  valeiiis  du  c()loris.  Iarg<'- 

nu'ul.  pres(pie  <dmuie  lie  la  peinture.  Maiulennut  il  sait  «pie  je 
d>-s-,iii  n'est  (pu'  le  cadre  de  la  couleur,  cl  ipiV-n  dessinanl  il  laul 
penser  à   la   couleur  alin   ipie   loujinn-s  sou   iuiagi-  de   fantaisie  colorée  se 
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dresse  devant  les  yeux  de  smi  riine.  iteiidant  (|u  il  iii(li(|ue  le  s(|iielelte. 
la  base,  raiiatomie  des  objets  ;  <ar  si  l'on  veut  obtenir  un  vrai  etTet 
orcliestral  ((tous  les  secrets  sont  dans  la  couleur»  (Bnrger-Thoré). 

II. 

L'observation  de  l'iiai  inouir  de  couleurs  de  la  nature  sera  la  voie 
de  son  évolution.  H  l'aul  iiu'aux  études  sèches  de  dessin  succ(''dcnl 
les  études  de  coloris.  Pendant  qu  il  dessinait,  Ingres,  vieillissant,  làtait 
le  modèle  pour  t'ortilier  les  images  tbrnielles  de  sa  vision,  (lelle-ci, 
comme  chez  Iloliiein,  élail  (ont  absli'aclinii.  il(''cnin|Hisilion  en  lignes, 
l'éduetion  en  élémcnls. 

Ni  le  l'ilien  ni  l)ciacr()i\  n Cuiciil  besoin  d  ;>voir  recours  à  leur  sens 
ilu  toucher.  Leui's  images  de  l'oinics  ('■laicid  composi'es  de  taches 
colorées  nées  sous  1  innnencc  Ar  la  lumière. 

\ous  ne  voyons,  nous,  (pic  les  couleurs  engendrées  par  le  jour  el 
(pii,  selon  le  degré  i\f  la  lumière,  donnent  de  la  l'orme  aux  objets  et 
des  contom-s  aux  couleui-s.  il  n'existe  pas  de  ligne  dans  la  nature  ;  ce 
n'est  là  (pi'un  faclcui-  inicllectuel.  «Le  principal  personnage  d'un 
lal)I<'au,  c'est  la  bimièi'ert.  a  dit  Manel.  Mendre  li^s  transitions  délicates 
de  la  lumière,  la  fusion  de  la  luniièi-e  et  de  l'ondire,  afin  de  faire 
observer  la  liaison  mystéi'ieuse.  intime  des  choses  colorées  (jue  nous 
r<'prodnisons  cl  ipii  se  présentent  dans  un  espace  en  apparence  inlini: 
ici  est  le  pioblème  de  la   peinture. 

Son  moyen,  c  est  lunilé  de  lumière  (pti.  en  engendrant  les  clairs- 
obscui's,  donne  du  reiiel'  aux  objets  cl  di''lini(  leurs  lapports  récipro- 
ques, selon  le  degré  d  intensité  de  leuis  \aieurs  de  lumière.  Voilà  la 
force  (pii  produit  lespace,  non  pas  a\cc  des  lignes  abstraites,  mais 
avec  des  valeurs  atniosphéricpu's.  La  lumière  embrasse  tout,  ne  forme 
<pi  un  avec  les  objets  el,  selon  le  degi'é  on  elle  s(^  manifeste,  crée 
aussi  des  valeurs  de  couleurs  din'(''renles.  La  lumière  éclaire  la  couleur 
naturelle,  locale  de  robjet,  elle  la  Iransforme,  lui  donne  du  Ion,  selon 
qu  <dle  es!  pioche  ou  lointaine,  c'est-à-dire  selon  le  degré  de  clarté 
ou  plus  fort  ou  |)lus  faible. 

L'école  Zimmeriuann  a  lenu  compte  de  ces  conditions,  mais  en 
les  soumettant  à  des  règles.  On  en  avait,  farci  la  tclc  du  pauvre  l'aâl. 
((Faites  le  |ireuiier  plan  avec  cette  couleur-ci,  les  branches  darbres 
avec  cette  autre,  I  almosphèi'e  avec  cette  ti'oisième  ;  .  .  .  cette  couleur 
est    destinée   à    |ieindic    le    ciel,    il    l'aut    en    employer   une   autre    pour 
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<.ai-  le  ImiI  iiélail  aiilre  (|iir  de  ivnilrc  des  saillies  cl 
^ics  couleurs  locales.  On  ne  regardail  pas  la  lumière;  coiiiuie  un  élémenl 
fuibrassaiit  loul.  on  ne  la  considéiail  (|up  comnio  une  force  é<-lairanl 
les  objets,  le  relief  et  la  couleur  locale,  sans  IVlTcl  de  i;d  nios|iIièi-e. 
i/clïet  général  était  donc  froid,  les  ouducs  (■laienl  noires:  on  le-, 
iitténuait  en  les  mêlant  avec  des  couleurs  chaudes,  brunes  ou  jaunes, 
<ui  i-oug-eàtres  :  ainsi,  les  ondires  acquéraieni  un  c(.luris  l.riin.'ih'e.  cl 
nu'uie    parfois    roug-eàlre.    I.uidis    .|ue    le    l;dde,iu    prenail   un  Ion  cliaiid 


<M    uni.    loul    cela   en   des  <i)uc|ies  l(''geres,   lluides.  coninn-  s  il   se   IVd   agi 
<le  cnloi'er  le  dessin    lrac(''    siu'    la    hdlc.    Nal  nrellenienl.  cCl.iil   aussi   l;'i 

le   procédé  de   Paàl  à  <-elle  ('•po(p:c. 

I)ans  ses  peininres,  ce  suni  les  lui'nH's  (h'Iails  ipii  duniiiM-ni.  nuds 
<*n  |)remier  lien  le  dessin  :  iaiidis  ipic  le  cidoris,  l'Icndii  en  des  ciniclies 
minces  cl  glace''  d'uni'  inain  Irenildanle,  se  passe  des  dciiii  leintes 
<pi  cxigenl  les  transitions. 

Son  paysage  mar(''cagcii\  (hcraic  (  l'^ig.  'T-^)  esl  dune  ccmlcur 
nHiiioli)iie.  Siii'  ICaii  doiinanle.  pnrnii  les  joncs,  des  ilciirs  <le  lis  scin- 
lillciil.    leurs    reiiilles    snni    coiiclii'cs    sur    ICaii    en    cliercliaiil    I  ombre. 

\ii    Ihi|(I   de   Iciii,  des    saules    el   des   (''railles  xcrdoicnl,  en   roiniani   des 


NO 
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litilli'S  ()ll(li(v:iiilcs.  iilili(|llcs  à  i;;iiiclir,  cl  :i  (Iniilr.  de  ^l'acieiiscs  n^ivcs. 
LVau.  r(MU|)li<'  d  iilgucs.  i'c|iosc  (hiiis  un  calme  niysléricux  :  i|iicl(|iics 
rayons  de  liiniiùi-c  l(nnlianl  snr  idlc  dn  c\c\  pur.  itciiu\i-(miI  sa  suiTacr 
dimi'  |ilai|iic  d  ar^cid.  Sur  Imil  cela,  ci'  snnl  les  ((nilcurs  liicalrs  i|ui 
doinincnl  :  1rs  Ibrnu's  des  planl<>s  miuI  idiservées  a\ec  le  sniii  incdi- 
culenx  d'un  liolanisie  :  aussi  l'ellel   niau(|ue-l-il  d  liaruionie. 

Seuls  (|n(d(|iu's  d('-lails  Irahisseid  i|ue  leur  peinlre  a  \u  |iuurlaul 
aidre  chose  (|Me  lai'l  de  sou  Uiaiire.  l)aus  le  I  ou  jaune-\  cri .  il  luet.  cà 
el  là,  des  \ariali(Uis;  les  s<Muluels  des  saules  du  fond  se  l'oudeul  eu 
une  lâche:  le  dessin  luinulieux.  surloul  \-ers  le  fond,  s  al  li'-uuc  sous  une 
louche    plus    larii'e.  sa  \  ision  i\f  \:\i-\\f^   se  uiauil'esle    ni\  olou  I  airenieu  I. 

lu  autre  lahleau  de  lui.  Sur  !<■  cti/i'n/i  (  I'Il:.  "?  I  ).  es!  plus  xigou- 
reux  d<'  couleur,  le  Ion  \'erl  |auu,ili-c  s  idend  eu  couser\aul  siui  unité, 
les  ch(''"nes  soid  ('hnlii's  a\'ec  smu  aussi  lueu  au  pl'cuiier  plan  ipu'  dans 
le  fond,  Ir'lincelleiiH'ld  de  l'ai  uuisphcre  a  lra\ers  le  l'euillaue  des  arhres 
est  oliser\é  avec  une  iuci'oyalde  pr(M-ision.  idiaipie  lu'iii  il  herhe  de  la 
pi'airie  du  premier  plan  es!  dcssint' a\('<- une  \  ei'ih''  pii'raphaidiipie.  A  part 
cela,  tout  u  est  cpie  con\('atiou.  Le  cln-ne  placi'  dans  lomhi-e  ipii.  de 
deux  c("it(''s,  s  ('dè\('  en  iiuise  de  di'cor  de  coulisse,  c'est  le  irpoussoir 
IraditioaiH'l.  |ioui-  ipie  la  luiuière  vert  jaun;'ili'e  (\\\  rayiui  île  soleil 
amenée  au  centre,  éclaire  plus  viiioureuseuient  encore  les  saillies  du 
coteau,  sou  iiazon  yras  el  mou.  le  \\n''  Henri  du  preuner  |ilau.  Nous 
sentons  le  tremblement  de  sa  main  à  re\(''cutiou  mimdieuse  des  formes. 
à  I  entassenuMit  exai>(''n''  du  détail,  ipn  mancpie  ainsi  de  tdule  unile 
ori;ani(|ue.  Mais  il  a  (pu'hpie   allrail   naif.  (l'est   le  colorisie  à  ipii  Ion  a 

interdit    Ihar nie    des    laudeurs    poni-    ipiil    a<-complisse    une  auaIxM- 

(le  formes. 

('-ependaid.  son  i^oid  inné  pour  la  \  ision  cojori-e.  lari;('.  cduM'clieuse 
d(^  l'unité  el  de  la  lâche,  ne  supporte  pas  lout;temps  les  chaînes  de 
la  vision  du  dessin   à   laipndie  on  la  coniraiul. 

LOu  peu!  alti'iliiier  cel  le  m(''lamorphose  à  deux  iiicauislances.  loid 
d'ahord.  à   I  iullueuce  de  stm   \(iya^e  d'i'dinles  en    llollanile. 

Là,  il  fui  en\elo|ip(''  par  une  nouxelle  almosphèi'c.  La  mer  \  suhit 
I  ellel  de  la  (dialeurdu  i;(dfsl  reaui,  le  ciel  esl  allernalivemenl  pur  et 
nuai^cux.  laii'  esl  humide.  \apoicil\.  ce  ipil  cn''e  les  plus  uu'r\edleux 
etVels  dalmosphère.  La  pli'nilude  des  couleurs  locales,  malgi'é'  leur 
cai-aclère  lixe,  clianL;e  sans  cesse  de  lon;dilé  en  c  ('-dant  la  place  à  des 
hariuonies  toujours  nou\i'lles.  Les  pa\sat;isies  ludlandais  ne  se  tii-eul 
pas  faute  d  utiliser  ces  éléments. 
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Chacun  ;iv;iil  loulefois  son  harmonie  [n-i'lrréc  corrcspondanl  ;'i  sa  son- 
limenlalilr,  à  la(|uelle  il  s'allaclKiil,  ainsi  i|ne  «cilains  cncts  d'ainiDspIiôrf 
permanents,  paisihh\s,  à  la  lumière  desquels  il  repii'sentail  la  nature. 
Van  Goyen  a  conçu  la  nature  dans  une  lumière  grise,  brumeuse,  dilTuse, 
<|ui  détermine  un  efTet  calme,  froid,  pesant,  de  couleurs  étoufîées. 
Cuvp  aimait  la  pleine  lumière,  réhlouissemeiit  du  malin  il  le  vigoureux 
rayonnement  du  soii'.  lorsiju'il  lutte  avec  ratmosplière  vaporeuse;  Ruvs- 
daël,  la  lumière  émoussée,  sourde  des  après-midi  d'automne,  «pii  dans 
le  lirmamcnt  livre  un  combat  acharné  ((uitre  les  luiances.  Ces  grands 
exemples  ouvrirent  les  yeux  à  de  l'a;il.  Son  gnùl  s'acriul  pour  les 
charmes  intimes  de  l'atmosphère.  Le  but  à  atteindre  pour  lui  ne  sera 
])lus  l'entassement  exagéré  du  détail,  mais  la  conception  dans  une 
grande  unité  de  motifs  simples.  Son  àme  se  remplit  d'impressions  de 
lumière.  Il  s'efforce  de  peindre  l'atmosphère  (jui  moditie  la  couleur  des 
choses,  qui  se  fond  j)artout  en  de  grandes  masses,  (pii  \ibic  parlmii. 
sans  se  soucier  des  couleurs  locales,  mais  seulement  des  nnil(''s  d'har- 
monies: et  tout  i-ela,  en  des  valeurs  précises  de  couleurs,  alin  cpu-  les 
accords  entre  les  tons  ne  puissent  jurer.  Pour  cela,  plus  liesuin  de 
paysages  criants,  mais,  de  calmes  harmonies  de  couleurs  :  plus  de 
morcellement  minutieux  de  dessin,  nuiis  de  idniliinaismi  d'ellels:  |dus 
de  délaillage  des  lignes,  mais  des  vai-ictc  de  tons,  ipii  s  insinuent  dans 
le  sujet,  partant  dans  le  seulimenl.  el  ipii  on!  ('nui  son  àme  à  la  \  ue  du 
])aysnge  se  (h'-roulant  devant  elle.  Il  l'ut  l'orlilié  dans  cette  évolution  par 
Munkâcsy  (pii  n'avait  jamais  aimé  le  dessin  minutieux  et  <pii  le  lui  iil 
conij)rendre  lorsqu'il  rêvait  la  manière  de  reiulre  les  inipicssions  de 
lumière.  Mais  c'est  surtout  l'école  des  paysagistes  de  I  )usseld(iil'.  i|iii 
en  ])reuiier  lieu  clierchail  le  dessin  iiiiiiuiieiix.  l'exagcM-ail.  l'cnlassail  el 
l'art  des  Arhenbacli  el  Schirmer.  qui  h-  rcjioiissrrcnl  bridaleuienl  et  le 
porlèreni  vers  le  culle  plus  vigoureux  enrore  de  la  conception  coidraire 
(le  la  nature. 

('e|iendanl,  il  a  toul  de  lui'-me  appris  qiielipie  chose  de  I  arl  de 
Dussehhuf.  el  (pii  avait  e\erei>  nue  grande  inllueuce  sur  Muidxàcsy  : 
à  savoir,  l'harmonie  de  <(iuleiirs  foncées,  bi'unes,  la  re|)roduetion  har- 
monieuse el  cahue  de  la  ualuic  en  des  gammes  émoussé<'s,  siuirdes. 
sei'eines.  sim|iles.  Des  Imis  jilus  profonds  reuqilaeeid  les  har-monies 
\crl-jaune  de  la  p(Tinde  viennoise.  La  risinii  liriinc  le  li;inle.  I  harmonie 
de  Knaus.  de  \autier.  un  é|)idernu'  brun  jauniUrc,  une  harmonie  de 
<-ouleur  brun  foncé  qui  produit  l'unité  des  couleuis  locales,  émousse 
le  coloris,  el  |)rineipaleiuenl  le  \crt,  i\\\i'  celte  école  fuyait  avec  horreur. 

L.  de  Piiàl.  1  1 
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Avec  une  première  couche  diui  mélange  de  l)itume  et  d'ocre  employé 
en  dessous  il  réussit  à  obtenir  cette  harmonie.  Déjà  dans  ses  études  de 
Beilen,  nous  rencontrons  ces  dessous  au  bitume  (Fig.  25),  sur  la  couche 
humide  duquel  il  indi(pie  le  dessin  avec  la  tige  du  pinceau,  rien  que 
dans  les  grandes  lignes,  alin  de  superposer  ensuite  les  couleurs. 

Nous  trouvons  mainlenanl  en  grand  nombre  ses  études  de  Ions. 
La  clef  de  la  lumière  —  il  l'apprit  chez  l'art  hollandais  —  c'est  le  ciel 
qui  la  donne,  qui  est  l'àmc  ilu  paysage,  (|ui  embrasse  toutes  les  formes^ 
qui  les  attire  à  lui,  les  façonne,  cl  (\m  donne  l'efTel  d'ensemide  du  site. 


Aussi  faid,-il  rendre,  non  seulement  les  couleurs  locales  et  les  saillies 
des  objets,  mais  aussi  leurs  rapports  réciproques,  par  des  gradations 
délicates,  de  légères  demi-teintes,  pour  obtenii-  un  elle!  de  Ion  gardant 
son  unité. 

E/fcl  <li'  Ion  en  son  iinilr,  voilà  le  Irai!  principal  qui  caractérise 
l'art  de  l*aàl  en  celle  période.  C'est  en  cela  (pie  léside  la  sonorité  (pii  lui 
peiinet  d  exprimer  son  senliment,  tandis  (pie,  sous  l'inlluence  de  l'air, 
il  modifie  quehpie  couleur  locale.  Les  anciens  maîtres  ont  remarqué 
cette  force  de  ton  qui  tend  à  l'unité  et  l'ont  représentée,  en  créant  des 
harmonies,  par  deux  moyens  :  l'émoussement  de  la  couleur  locale, 
comme  Rembrandt,  et  l'exécution  en  un  ton  uniforme,  comme  Ruys- 
da(d,  surtout  comme  \"an  doyen.  Rembrandt  sent  (pie  les  individualités 
de  couleurs  causent  du  trouble,  de  l'embarras  ;  il  écrase  et  mélange  les 
couleurs,  jK^mr  en  enlever  l'acuilé  et  [)(iur  (pi  elles  ne  tranchent  pas  dans 
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l'eflel  d'ensenihlp.  mais  se  relrvenl,  saidenl  l'iiiic  I  aiilrc.  (\r  principe 
dorchestration  se  iait  valoir  dans  ses  liannonies  de  ton  aussi,  ofi 
domine  une  tonalité  brune  rougeAtre,  surtout  dans  ses  paysages  où 
les  couleurs  s'insinuent  mollement  Tune  dans  l'anlic.  le  liiuii  dans  le 
rougeàtre.  le  vert  dans  le  hleu:  pas  une  couleur  pure,  ipii  iic  se  j)ré- 
sente  ailleurs  en  mélange,  chaque  elTet  est  préparé  déliciilciiiciil,  fondu 
l'un  dans  l'autre,  pour  finir  par  éclater  triomphalement  dans  la  lumière. 
Cette  même  conception  du  coloris  —  dans  sa  tendance  vers  le  mono- 
chrome —  nous  la  trouvons  aussi  chez  les  autres  paysagistes  hollan- 
dais, et  en  particulier  chez  ^'an  (ioyen.  Ce  cpii  domine  chez  eux,  c'esi 
l'harmonie  de  la  couleur  linuic.  <■!.  :'i  leur  instar,  chez  li's  artistes  de 
Dusseldorf. 

Ils  en  ont,  lui  et  MunUâcsy,  souvent  parlé  dans  l'atelier  commun 
de  Dusseldorl",  et  c'est  ainsi  que  se  forma  la  conception  de  la  couleur 
chez  de  Paâl.  lentement,  comme  un  résultat  de  souvenirs  communs  et 
d'une  vision  identique  de  couleurs.  Dans  les  harmonies  de  couleurs 
foncées,  leur  sentimentalité  magyare  trouva  un  ton  correspondant  à 
leurs  sensations  de  cette  époque:  ils  iiouvaicnt,  en  ces  harmonies, 
exprimer  l'ardeur  de  leur  sensibilité.  Ils  cherchèrent  les  motifs  de  la 
nature  auxquels  cette  sensibilité  convenait  le  mieux;  et,  eu  elVct. 
elle  fut  conforme  aussi  bien  aux  épouvantes  du  Dernier  Jour  d'un 
Condamné  et  des  Faiseurs  de  charpie,  qu'aux  couchers  de  soleil  de 
Paâl,  à  ses  brunes  du  soir,  à  ses  sous-hois.  aux  nuances  de  ses  saules 
tristes  ou  de  ses  mornes  platanes. 

Son  (puvre  intilidée  Itonle  de  Jierzora  (h'ig.  "?•))  a  un  caractère  de 
transition  précisément  au  |ioint  de  \iie  du  cohu'is.  (Il  l'a  remaniée  à 
Dusseldorf  en  1871). 

Sa  conception  de  la  nature  y  rappelle  lonjours  la  manière  du 
dessin,  mais  déjà  il  garde  l'unité  dans  le  Ion.  Sa  place  devant  le  puits 
d'un  village  roumain,  semée  de  mauvaise  herbe  et  d'arbrisseaux,  est 
plantée  tout  autour  de  uuu'i-onniers.  Sur  les  Ijranches  renaissantes, 
les  bourgeons  vieniu-id  de  pousser  et  des  jeunes  feuilles  verdissent.  Le 
jour  (|ui  tondie  du  ciel  gi'is-bleuàti'e  se  fond  vers  le  centre  et  dessine 
tous  les  détails. 

Il  reste  toutefois  faux  dans  rabondance  du  détail.  Surloiil  les 
fagots  et  les  arlu'isseaux  de  droite  sont  détaillés  à  l'excès  tro|»  des- 
sinés; ici  et  là  m('me  des  contours  vifs  se  distingiu-nt.  .\ussi  bien  l'etTel 
n'en  est  |ias  immédiat,  c'est  trop  fouillé,  trop  t(U-luré.  Mais  les  bons 
détails  ne  maïupient   pas.    Ses  ligures,   la    paysanne  rouuuiine  .iliani   au 
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|)uits,  lo  vieille  remine  assise  sur  le  Iroiir  du  iiuirronnier,  pusées  par  des 
toticlies.  soiil  d'une  exéculion  excellenle.  aussi  iiien  comme  mouve- 
ment que  <  oninie  observalion  des  valeurs  chromaliques.  Les  oies  qui 
se  dandinent  auluur  du  puits,  les  tremMotlements  des  gargouilles  hu- 
mides, le  tonneau  à  eau  de  |duie,  le  puits  délabré,  le  squelette  de  la 
route  descendant  en  pente,  tout  cela  est  d'un  elTet  vrai  tant  pour  le 
dessin  (|ue  pour  le  coloi'is.  Nous  sentons  (pi'il  a  jeté  c<da  sur  la  toile  à 
la  terre  d'ondire,  d  a|)rès  un  cai'ton  soignensenu'nt  dessiné  d  après  nature, 
en  une  iiremière  couclie  grise.  IVoide  de  couleur,  sèclu"  ;  puis  par  un 
travail  successil'.  dans  l'atelier  de  Dusseldorf,  parail-il,  il  liainlla  de 
couleurs  ces  i'ornies  ainsi  olilenues.  Mais  son  harmonie  de  Ion  est  par- 
faite. Toid  se  tond  en  une  unil<'-  de  cohu'is  brun  grisTiIre.  lu'umeux, 
étouriV'.  comme  cela  se  pr(;'sente  dans  le  paysage  humide  des  montagnes 
lors  d'une  variation  (dimaléii(pu'. 

Les  couleurs  vibrantes  el  profondes  des  toitures,  des  cimes  des 
deu.x  marronniers,  des  l'ailes  des  maisons  penhies  dans  le  fond,  sont 
fondues  dans  un  jour  gris-clair.  Des  raies  de  lumière  courent  le  long- 
dès  tiges  (h's  jeunes  marronniers  de  gauche.  Le  vert  des  jeunes  pousses 
des  ailires  scintille  en  trois  valeurs  chi-onmlicpies,  ([uoique  cette  partie-là 
ne  soit  pas  travaillée;  la  couleur,  comme  s'il  laxail  (Rendue  au  t-outeau, 
ca  et  là  avec  ses  doigls,  grossièrenient,  ne  [iroduit  pas  l'cITcL  de  l'unité 
organique  de  la  pousse  des  rejetons  sur  les  bi-anchcs.  En  général,  c'est 
l'ir-iivre  de  jeunesse  d'une  main  inceilaine  «pii  s'essaye,  mais  aussi 
d'un  lalcnl  de  cidoriste  excellent. 

Le  m(''nH'  caractère  transitoire  se  i-etrou\c  en  un  aulre  l.dileaii  de 
lui  re|)résentant  une  charmille  :  c'est  toujours  plubU  du  dessin  (pie  de  la 
peinture.  Toulefois,  son  olisei'vation  des  valeui's  chronialiipu's  est  di''jà 
remarquable.  Il  coiunu'nce  à  \(>ir  la  nature  dans  une  nnilé  de  cohu'is, 
bien  (piil  ol)ser\('  minutieusement,  soigneusement,  1  enchevêtrement 
des  ramilles  du  feuillage,  en  les  faisant  voir  non  pas  en  leurs  effets, 
mais  |iour  ainsi  dire,  à  li-avers  le  \('rre  d'une  loiqic  (l'ig.  "^7). 

|)ans  des  taitleaux  de  celle  épocpu'  il  n  axail  pas  encore  abandonné 
lanalyse  des  foruies  de  l'école  \iennoise.  ('.(da  ne  durera  pas  cepen- 
dant ;  nous  ne  le  verrons  peut-rdre  (jue  sur  les  leuvres  dont  il  a  apporté 
avec  lui  les  dessins,   (d  cpi'il  a  remaniées  d'après  ses  éludes  de  Beilen. 

Ses  esipiisses  de  Beileu.  aussi  liien  pour  le  motif  (pie  pour  la 
i'onue,  in(li([uent  une  noinclle  c(niceplion  de  la  nature.  Il  (dier(die  des 
motifs  sinqdes  :  des  croisements  de  roules,  des  jardins  potagers,  des 
fermes  bordées  d  ari)res,  (pndipies  consliuclions  rurales  dans  la    plaine 
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(iMi;-.  28),  où  le  dessin  minutieux  est  remplacé  luir  une  vue  large,  rien 
(|ne  (le  grandes  masses,  des  formes  caractéristiques,  des  détails  qui 
|iarlcnt.  Cetle  conception  modifie  aussi  sa  technique.  Au  lieu  d'un 
amoncellement  de  pelils  contours,  un  fondu  dans  de  larges  touches, 
<\'nn  ])inceau  hardi,  d'une  exécution  d'ensemhie  (pii  met  en  relief  les 
grandes  unités.  Lr  ciel,  comme  source  de  la  lumière  et  de  l'elTet,  est 
toujours  ohservé  en  première  ligne.  De  même  dans  cette  ébauche.  Il  est 
midi  ;  de  grandes  ombres,  de  vifs  et  puissants  contrastes  de  lumière  do- 
minrnl.  Dans  l'air  vaporeux,  (  haud,  doux,  nous  sentons  le  mouvement 
des    nuages   bleu-foncé    qui   se  heurtent.  Sur  le  vert   du  premier  plan. 


de  lares  taches  claires  émergent,  ici  et  là:  la  haie,  l'abreuvoir,  la  |ùerre 
(pii  letient  la  cor'de,  les  clartés  du  sol  dénudé. 

Le  gi'ou]ie  de  trois  ligures  devant  les  maisons  est  d'un  elVet  de 
louche  ex<-ellenl.  Et  toul  cela  buidu  l'un  dans  l'autre  en  une  harmonie 
de  couleurs  paisible. 

A  cette  époque-là  —  étant  donné  le  calme  de  son  étal  d'àme  —  de  Paâl 
<  herche  des  elTets  aussi  tranquilles  (]ue  possible  :  la  lueur  du  crépuscule 
qui  rayonne  parmi  les  platanes  en  courant  le  long  des  troncs,  s'atténue 
peu  à  peu  vims  le  fond,  et  Unit  par  dispai-aitre  dans  les  ténèbres  de  la 
forêt  (Fig.  ■-'•);  loliscurité  <pii  tombe  sur  la  sa|)inière  du  bord  de  l'eau, 
et  s'en  va  en  zigzaguant  pour  s'enq)arer  des  aspérités  tle  l'eau  tor- 
tueuse, sur  laquelle,  comme    une    pla(|ue   d'argent,  s'allonge    la    lueur 
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crépusnilairc  (  l'ig.  •!())  :  la  hiinirre  grise  de  ra|)rrs-nii(li  eiiihruniée  et 
vaporeuse,  (|iii  met  des  nuances  dans  leau  du  ruisseau  clapotant  au 
milieu  de  peupliers,  pendant  (pi'elle  é(lairc  vivement  la  blancheur 
intense  de  la  chemise  du  jeune  p(~'cheur  (h'ig.  -il). 

Intéressante  est  surtout  la  délicate  harmonie  de  ions  de  ses  trois 
tableaux  représentant  des  couchers  de  soleil,  et  qui  attestent  le  pi'ogrès 
rapide  du  jeune  maître.  L'un  de  ces  tableaux  est  un  elTet  de  soir  de 
septembre:  il  re|irésenle  l'agonie  du  soleil  dans  sa  chute  derrière  un 
rivage  montueux.  L'(ruvrc  a  consei'vé  son  caractère  d  étude,  tant  son 
elTet  est  direct,  vil',  plein  de  i'iaîcheur.  L  air  gris,  vaporeux  du  soir 
(aiupud  le  temps  a  déjà  donné  une  certaine  paline  ronc(''e)  douunc  d'un 
l)0ut  à  l'aulrc:  le  rayon  lilanc  jau iiTilrc  du  soleil  cou(dianl  s  y  l'ond  mol- 
lement, tandis  t\\\c  la  c(')te  cl.  ca  cl  là,  la  suri'ace  de  l'eau  se  couvrent 
d'ondire.  Sur  la  céilc,  laisanl  un  excellent  efl'et  de  tache,  uiu'  l'emuie  est 
assise;  près  d'elle,  sur  l'herhc.  le  rouge  (h'  son  mouchoir  de  t(Mc  met 
une  note  pi(|uante  sur  le  vert  (|ui  biuuil.  llcrrièrc  idli'.  des  marronniers  ; 
le  tond  esipius  soudire  ;  ainsi  la  perspeclive  s'ouvre  en  deçà,  nous  sen- 
lons  (|ui'  l(ud  est  cnlouri''  par  l'atmosphère  (pii  s'étend  sur  tout  le  pay- 
sage cl  iui]irèL;ne  le  loul  d'une  unité  dellet  cliromaticpie.  Dans  cette  œuvre, 
il  n'y  a  plus  de  tiace  du  dessin  minutieux  à  la  manière  viennoise;  ce 
sont  des  unités  de  touches  «pii  douuui'ut,  ])arce  (|ue.  sur  les  traces  de 
Franz  liais,  l'expicssiou  largenu'ut  j'amassée  sei'a  son  nouv(d  idéal 
(Fig.  32). 

Pour  lin  s  la  ni.  c'est  vrai,  il  hésite,  dePaâl  vacille:  c(da  n'est  pas  encore 
entr(''  loul  à  l'ail  dans  son  sang,  il  ne  sait  pas  en  tirer  parti  complète- 
ment, avec  couséipience.  t  ne  aulre  de  ses  o'uvres  représente  un  cllet  de 
soir  sur  une  grande  i-oule  bordr^e  d'ai-bres  (Fig.  3-1).  l'armi  le  feuillage 
de  ralh''c  de  (diiMies,  à  droite,  c'est  à  peine  si  le  rayiui  l'imgede  lumière 
tressiulle,  tandis  (pi  un  jour  vil'  t(uube  sur  le  \  ert  des  broussailles  ipii  sont 
devant  les  bouleaux  cl  les  sajiins  à  gau(du'.  b]l  dans  ces  broussailles, 
avec  (piel  soin  minutieux  soid  cherc  bées  les  formes,  jusqu'aux  moindres 
détails,  des  feuilles,  des  braneiies  il  des  tiges  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autn^s  !  C.ouime  si  un  lout  aulre  o'il  avait  regardé  le  pauvre  ouvrier 
([ui  s'en  \a  dans  l'alh'c  de  clii'ues,  et  derrière  lui,  la  vieille  femme  au 
bonnet  blanc,  |)uis  rall(''c  elle-m("me  :  c Vsl  lai'gement  couché,  avec  des 
grands  ell'els  de  tache. 

Par  c(udre.  il  esl  loul  à  l'ail  conséquent  dans  srin  coin  de  grande 
i'()rèt,  où  le  jour  uiourani  esl  le  h(''i-os  du  drame.  Au  fond  d'une  forêt  de 
peiqdiers.  le  scdeil  disparail  dans  une  lumière  jaune  rougeàtre,  cpie  les 
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feuillages  des  cimes  arrêtent  ;  ici  et  là  seuieiiiciil,  un  rayon  s'écroule  sur 
un  tronc  qu'il  étreint  convulsivement.  La  raie  dorée  du  soir  s'étend 
comme  un  voile  sur  la  grande  route  caillouteuse,  sur  le  couple  d'amou- 
reux ;  ciuKiue  trait  se  change  en  tache,  dans  la  fusion  mystique  de  la 
lumière  et  de  l'ombre.  Nous  sommes  là  devant  un  tableau  visionnaire 
dans  l'amourette  mystérieuse  de  l'haiinonie  du  brun,  du  jaune  d'or  et 
du  gris.  (Fig.  34.)  Ou'a-t-il  pu  dire  le  vieux  Albert  Zimmermann,  lorsque 
son  élève,  trois  ans  après  qu'il  eût  quitté  son  école,  vint  avec  ce 
tableau  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne?  Comme  cet  homme  a  su 
oublier!  11  est  parti  comme  un  froid  et  sec  dessinateur,  et  il  revenait 
comme  un  iiiaitre  accompli  d<'s  harmonies  des  tons.  Auparavant,  il  ne 
cherchait  cpie  de  froides  combinaisons  de  couleurs,  maintenant  il  apparaît 
comme  un  maître  presque  exagérément  mou,  tendant  vers  le  sentimenta- 
lisme, un  maître  <[ui  semble  s'égarer  dans  les  combinaisons  de  couleurs 
adoucies.  De  Paàl  gagne  un  prix  à  cette  exposition,  mais  cette  distinction 
n'étoulTe  pas  chez  lui  la  critique  de  soi-même.  Les  Dusseldorfiens  ont 
pu  railler  ses  efforts  pour  les  effets  de  taches,  ils  ont  pu  trouver  qu'il 
manquait  de  détails  ;  lui  a  regardé  la  nature,  et  cela  le  consola.  Mais 
de  Paâl  a  remarqué  aussi  que  son  haiinonie  de  tons  convenait  seulement 
à  certains  phénomènes  de  la  nature  se  présentant  dans  un  cercle  étroit. 
A  cette  époque-là  —  nous  le  savons  —  sur  l'invitation  de  son  àMécène 
anglais,  il  se  rend  avec  Munkâcsy  à  Londres.  La  grande  ville  brumeuse, 
enfumée,  fait  une  impression  désagréable  sur  Munkâcsy,  mais  les  tré- 
sors d'art  anglais  ravissent  de  Paâl  ;  et  tandis  que  son  ami  s'en  retourne 
bienl(U.  à  Dusseldorf,  lui  restera  deux  semaines  l'hôte  de  Forbes,  étudiant 
surtout  (lonstable.  il  |iut  voir  alors  chez  Forbes  quelques  ébauches 
du  maître  anglais,  dans  lesquelles  celui-ci  commence  à  rompre  avec 
les  harmonies  de  couleurs  brunes  de  l'école  hollandaise  et,  sous  l'in- 
Huence  des  aquarellistes  anglais,  surtout  de  Girtin,  \  ai-ley.  De  Wint, 
(lox,  (lolinanc,  clierche  des  hai'monies  de  couleur  plus  claires,  même 
dans  ses  peintures  à  l'huile,  avec  des  couleurs  locales  éclairées  avec 
plus  d  unité,  avec  ime  lumière  plus  intense.  De  Paâl  éprouva  une  grande 
émotion  à  la  vue  de  ces  ébauches  conçues  largement,  exécutées  avec 
hardiesse,  et  qui  exprimaient  du  mouvement,  de  la  vivacité  dans  l'effet 
des  taches  et  des  couleurs,  à  l'encontre  des  compositions  de  Constable, 
dans  lesquelles  dominait  encore  l'efTet  monochiome.  11  vit  que  la 
nature  resplendit  aussi  en  des  coideurs  vives;  il  s  elTorça  donc  de 
rafraîchir'  sa  palette  afin  de  pouvoir  jeter  sur  la  toile  des  couleurs  plus 
animées,  il  ne  chercha  pas  les  phénomènes  rares  de  la  nature,  les  effets. 
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de  cuiiliHir  raiilasti(|ui's.  ;'i  l;i  manièic  des  l'eiix  d'arlifice,  eoniiiie  cela 
était  cultivé  dans  l'atelier  voisin,  chez  les  Acheidiach.  Il  est  vrai  (jue 
la  nature  a  ces  moments  solennels,  lorsqu'elle  joue  devant  nous  les  jeux 
de  couleur  les  plus  inci'oyaljlcs  en  a|i[iai'ence.  Mais  ses  voisins  coni- 
posaicnl  de  nuMuoire  Icuis  couchers  de  soleil  naiicant  dans  le  pourpi'e. 
DePaâl  s Csl  iiis|iiré  des  couleuis  de  la  naliire  (|u  il  voyait  devant  lui.  il 
commence  à  olisei-ver  la  iialure  sons  un  jour  plus  vii;iiureu\.  el,  de  cetle 


:i(l  1 -oi  i~>i.. 


l'acon.  il  lait  mieux  senlir  la  force  des  i-ouieurs  locales.  Ses  paysages 
l'épandent  maintenant  une  ionalité  pins  rrai'(dic,  plus  eiiiouéc.  il  s'oc- 
cupe de  l'étude  des  valeurs  récipi'0(|ucs  des  couleurs,  il  se  ploui^e  dans 
les  nuances  des  couleurs,  la  lumière,  j'ondu-e,  dans  les  demi-Ions,  eu 
observant  parloul  leurs  valeiu's  individu(dles.  Alin  d'égayei- sa  palelte, 
de  rendre  sa  main  plus  légère,  il  s'exerce  aussi  à  l'aipiarelle.  Il  nous  en 
reste  quelques  pages  ipii  se  distinguent  par  la  vivacil(>  du  coloris,  par 
le  fondu  plus   facile    des    Ions.    (Fig.  :{5.)  'r(Hilelois    il    ne  saciifi.)    nulle 
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pari  l'clVrl  (ICiiscuihlf.  Par  ses  éludes  de  lalaiosphère  hollandaise  et 
de  larl  hollandais,  il  aeceple  eonime  un  principe  d'une  importance 
décisive  pour  toule  sa  vie  :   la  combinaison    harmonique  des   couleurs. 

Ouel  vif  eUel  de  coloris,  comme  si  dans  le  silence  de  la  nuit  eût 
chanté  le  violon  de  Paganini,  subit  et  inattendu,  lors(pie  nous  regar- 
dons une  de  ses  esquisses  peintes.  (Fig.  36.)  11  n'y  a  que  le  bleu  de 
Bœcklin  (\i\  ci(d.  avec  ses  nuages  délicatement  teintés  de  brun-grisàtre, 
qui  résonne  paiiui  les  troncs  des  peupliers,  et  projette  son  feu  sur  la 
suriace  de  l'eau  (pii  serpente.  (Juelle  vision  aiguë  et  radieuse  1  «'.haiiue 
tache  est  posée  largenienl.  hardiuu'ni.  C/esl  à  une  telle  es<piisse  (pie 
s'appli([iu'  vraiment  le  mot  de  (ioclhi-:  «La  création  d'un  grand  peintre 
est  parfaite  dans  toutes  ses  conditions.» 

('"est  d'une  égale  profondeur  de  puissance  suggestive  que  sa  sau- 
laie au  iioid  d'une  source,  où  les  frêles  silhoueltes  des  arbres,  en  se 
pliant  mollemeul,  se  l'éllètent  dans  l'eau,  avec,  au  dessus,  le  moutonne- 
ment des  nuages  d'un  ciel  calme,  interrompu  ça  et  là  par  le  vol  <le  (pud- 
que  oiseau.  (  i<'ig.  ))7.) 

Le  soleil  du  midi  darde  ses  rayons  sur  la  roule  du  village,  large, 
plantée  d'acacias,  sur  laquelle  s'en  va  wiir  paysanne  chargée  d'un 
lourd  fardeau  et  jetant  une  grande  (uuluc  droile.  Le  tout  n'est  qu'une 
fusion  de  Icinics  grises.  ('.  (^st  IVITct  ('■moussé.  somn(dcnl  d'une  almo- 
sphèi'c  alourdie.  (  h'ig.  -iS.)  Dans  une  auli-c  (cuxre,  c'est  rcifcl  ncl.  plU'. 
du  rayonncmcnl  du  sidcil  du  matin.  La  Iransparence  ldeu-V('i-(l,'ili-c  du 
ci(d  s;ins  nuages.  sY'Icnd  au  dessus  d'un  calme  (dianip  de  verdure  for- 
nianl  un  joli  premier  |dan.  Un  chasseur  s'en  va  à  traveis  la  prairie  vers 
l'allée  de  sapins,  dans  la  direction  de  la  lisière  de  forêt  plantée  de  peu- 
plieis  blaïus.  !)e\aid  lui,  de  hautes  herbes  sur  les(|uelles  se  projelle  une 
ombie  londiani  on  ne  sait  d'où.  L;i  noie  dominanle,  c'est  le  ciid  bien 
verdrdre,  dans  le(piel  se  f(Mid  diflicilement  l'accoid  brun-grisriire  de  la 
verdure. 

L'elVel  d'enscndile  est  plus  parlait,  plus  achevé  encore  dans  sa 
toile  représenlani,  en  une  hai'monie  délicate  de  coloris,  un  coucher  de 
soleil  d'oclobl'c  (l'ig.   :'.'.l). 

Le  soleil  mourant  darde  sur  l'horizon  ses  rayons  au.x  éclals  d'ar- 
genl,  tandis  cpi'il  l'ail  nduire  des  ta(dies  orangées  parmi  les  meules  de 
l'oiii  sondires  du  fond.  Le  veid  pousse  des  lam])eaux  de  nuages  bleu 
brunàlre,  cl  des  oiseaux  sirieni  l'espace  de  leur  vol.  La  poussière  grise 
du  prcnnei-  jilan  s'agile.  les  cimes  vertes  des  marronniers  frémissent; 
d  un  bout  à  l'aulre,  c'esl  de  la  vie,  du  mouvement,  un  resplendissement 


'M)  i)i:ssiN  i;r  cm.dKis. 

(le  coulouis.  jAlais  nulle  part,  un  lou  (|ui  cliuciuc.  C'esl  une  grande  unité, 
une  coniplète  liannonic,  un  fondu  délicat,  des  nuances  subtiles. 

Au  poiul  de  vue  de  son  ell'cl  de  coloris,  ce  p(dit  lai)lcau  csl  un 
clier-d'o'uvrc. 

m. 

Le  rayiui  d  or  <pii  rr(''lillc  parmi  le  rcuiUagc  de  la  forêt  de  Fontainc- 
lileau.  l'ail  resplendir  des  couleurs  uu'rveilleuses.  Tout  nage  dans  un 
liaiu  d'or.  I.es  taches  de  l'azur  du  ciel  luisent  à  travers  les  branches, 
el  l'air  sciidille  de  mille  menus  points  lumineux.  Les  couleurs  en  reçoi- 
vent une  douceur  veloutée,  une  profonde  vigueur  de  lumière.  Rousseau. 
('.orot,  Diaz,  Daubigny,  tous  ont  vu  ce  coloris  clair,  chaud,  bridant,  et 
<liacun  d'eux  en  a  tiré  des  éléments  conformes  à  son  tempérament: 
lioussean.  les  grands  contrastes  de  lumièie:  Corot,  le  fondu  délicat. 
nuiu,  doux  ;  Diaz,  les  nuroilements  de  couleui's  vibrantes,  radieuses, 
élincclanles  :  I)aul)igny,  les  harmonies  île  tons  simples,  larges,  chaudes. 

Dans  le  pays  des  artistes  français,  Ladislas  de  Paâl  se  sentit  en 
un  niiiiide  nie|-\eilliMix.  I'(''eri(pu'.  oi'i  ses  ri''\ es  de  cidoi-is  si;  n'-alisèrent. 
11  s Cnipresse  donc  d'augmenter  les  éléments  <  lairs  île  sa  palette.  Son 
âme  est  dominée  par  une  l)onue  humeur  radieuse,  par  une  soif  de  tra- 
\ail,  par  des  désii's  et  des  espoirs,  ]tar  une  aspiration  ardente  au  succès 
et  au  progrès;  il  chei'(dre  îles  harmonies  correspondant  à  ses  sensa- 
tions. ]li\  général,  ce  sont  les  gamnu's  «daires  cpu  domineront  dès 
lors  dans  ses  hai'numies  de  teintes:  le  jaune,  el  toute  sa  gamme,  du 
rouge  |ann:itre,  du  jaune  rouge:'itl'e  au  rouge  bliipie  ;  le  bleu,  le  vert. 
el  toute  leur  gamme,  laites  syndioliseid  la  si'iéndé  absolue  de  sou  âme, 
lafl'ermissenu'nt  de  sa  concepliiui  de  la  vie,  le  tumulte  de  ses  désirs 
passionnt''s.  La  nnisicpu-  de  ses  couleurs  se  fait  eutemlre  en  des  hymnes 
majestueux  el  eu  des  giadalions  gracieuses.  Cette  symphonie  de  cou- 
leurs (|ui  rés(Minc  dans  la  première  période  de  son  séjour  à  Paris,  pour 
employer  un  mot  de  \\  ordsworth,  est  une  véritable  ci/c-miisir  (musique 
des  yeux);  <'lle  i''iiieul  avec  sa  vigueur  pii-sipu'  excbisi\emenl  sensuelh'. 
Son  exall.-itioM  pour  le  ccdoiis,  ét(uitfi''e  pendant  des  années,  éclate  nuiin- 
lenant  a\-ec  une  inlensil(''  cord'oi-nie  ,-'i  l'excitabiliti''  farouch(>  de  son 
lempéramenl . 

h.xaiuinons,    par  exemple,  les  progi'ès  graduels  de  sa  couleur  rci'le. 

Les  gens  éprouvèrent  longtemps  de  Ihorreur  pour  le  vert,  le  fameux 
rcii  ('puuii-d ;  cependant,  en  général,  plus  d'un  préfère  les  harmonies  des 
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li'llilc>  rhillTS  ;illV  acciirds  de  (■(iiilnii's  :il  Ii'miik'cs.  ri  des  r\  |  H'ririircs 
récentes  prouvent  (jne  les  t'oiilciii-s  les  plus  l'junriirs  du  i/imimI  piddir. 
ce  sont  le  vert-bleuàtre.  puis  \<-  Idni.  le  |iniir|iir.  le  \cil.  I  cii:iiil;i',  Ir 
y\o\r[  .  . .  (L'Anni''f  jisi/c/i.\  \  ).  r[[  un  iikm,  |ilidi"d  l<'s  nininccs  drs  icndriirs 
IVoidcs.  Tnuicl'ois.  le  ciilli'  dn  mtI  m-  sr  diA  rl(i|i|ir  (|iii'  Icnl  i-mi-id .  l.cs 
nnririis  iiKiill'cs  Ir  iiKMèrnil  ;i\(m-  do  iiiidciii-s  (druides.  d>  lin  (liri'cnl 
ainsi  de  sa  vigueur  sensuelle.  Mêlions  une  rniillc  verle  frandic  ,i  (('ili-  du 

vert  de  Poussin  ou  de  Ruysdaël,  ci   nmis  vciripiis  aussitôt  c Iiicn  leur 

vert  est  relatif.  Av(^c  sa  vii;'uciii-  liinniirnsr.  il  rnl  lr;iii(dit''  sur  Inu's  iini-- 
monies  brunes,  aussi  lOnt-ils  aliriinc.  (lonslaMc,  sur  les  lia(<'s  des 
a(|uarellistes  anglais,  en  i  lien  liaid  dans  ses  es((uisses  un  éclairage 
plus  (dair.  dnuna  pnur  la  picmirir  Inis  nnr  lunnèrr  pins  xiLioureuse  au 
vert,  cl  par  là  (-(Hunic  l'iM-i'il  hrlacinix  lians  sun  jnnrnal  d  pai'viid 
à  mélanger,  non  pas,  cdMinn'  la  plupart  des  paysagisirs.  nn  scnl  Ion. 
mais  plusieui's  nuances  dr  \ril  .Assez  I(uigtein]is,  cepeinlanl.  il  ne  linnva 
pas  d  iniilalcnr.  Sa  vigueur  srnsucdlc  na  (dé  mise  en  valnii-  (pir  par 
Coui'liet.  lîousseau  cl  |)ia/..  i  .r  n  est  ipic  \  ers  ISS?»  (pii'  Ion  rnnnul  sa 
beauté,  et  surtoid  Ir  pnidir  des  grandes  villrs.  à  (pu.  par  sa  rareté 
m("me.  il  suggéra  des  sensations  i\f  IVandiriu'.  rianirs.  i^aii's.  |)ans 
son  \ril  dr  \  ienne  et  de  Dussiddoif.  Ladislas  i\c  l'a:il  iii('dalii;r,i  d  aliiild 
un  ton  jaune,  puis  rnugr.  alin  ipi  il  ni'  lraiirli:'il  pas  sur  le  (diaiid  rllrl 
«rriisrmblr  ilr  ses  (rlivrrs:  mais  dr  crlli^  inaniri'r  il  rii  a  rnlr\r.  lui 
aussi,  la  liraule  srnsurllr.  Dans  Ir  \'eri  doux  de  ses  saules  ipil  penidieiil 
sur  Teau  du  lae.  palpile  di'jà  une  lumière  pins  \  i\r  (l'ii;.  Kl.  t  I  i,  laiidis 
<pir.  aprrs  avoii'  eoniiii  (loiislable.  nous  reneoiil  l'ons  dans  un  de  ses 
<-oins  de  rnl-(M  une  XCl'dure  baignée  de  soleil.  \ive.  d'un  \erl  ardent, 
d'un  vert  vigoureux,  lai-ee,  didieal.  <m  rmirmille  de  la  vie  (h'ig.  T*). 
C.epend.anl  dans  ses  coins  de  ror(M  de  bonlaiindilean.  ce  veil  se  nAeille 
à  une  \ie  nouvelle.  Ses  iiiiaiiees  seidiil  pins  l'iclies  :  ce  sera  un  \<tI 
onctueux,  splendide.  plein   de  joii'.  d 'eiil  lionsiasme    (dd'extase.    I  >e   l'ail 

a  c(niser\é  sa  beaiili''  sensuelle,  lonle  sa  i^a e  piiissanle.    ipi  il   me!    en 

valeur  par  ilegrés.  ('.'est  plein  de  niiaiiees,  un  mcdam^i-  île  \  erl-lden:'ilre, 
de  brun,  de  i-oii^e  bron/.i'  cl  hm'iiic  de  vei'l  lilas  fonc',  aiiipud  il  donne 
eiisendde  el  en  une  l'ois  sa  dolieeiir  \idoiili'e.  sa  \olii|iir'  olict  ni'llsi-.  sa 
vigueur  de  Inmièic  aveiiglanle. 

Mais  le  nouveau  résultai   de  ses  ivclieic  hes  du  iirolili'mc  ilc  liinticrr 

marcpie    cliez    lui  un    degré    beaucoup    pins    im|)ortant    d'éxididion    ipie 

b-    rajeunissement    de    sa    palette.  .\   celle  ('poipu'-là.    b'  |Moldènie  etad 

dans    l'air.     Man(d    (d     ses    <amarades.     l'issaro    et    Mnn(d    soiilenaieiil 

I..  dr  l'aiii.  1:5 


!)8  DESSIN    ET   COI. nuis. 

qu'il  n'y  a  pas  ilc  lignes  dans  la  nalnn-,  mais  de  la  luniirre  colorée 
ri  «iiic  la  mission  du  peintre  est  de  rendre  les  effets  de  lumière  (jui 
créent  respacc. 

De  Paâl  commence  donc  à  observer,  lui  aussi,  le  pouvoir  de  l'atmo- 
sphère (pii  détermine  lliarmonie  des  choses.  Jusqu'au  point  oîi  notre 
faculté  visuelle  peut  atteindre  et  discerner,  tout  l'horizon,  tout  l'univers, 
tout  l'espace  infini,  embrassé  d'un  coup  d'(eil,  prend  un  aspect  d'unité, 
se  fond  en  un  seul  tout,  notre  vision  se  développe,  surtout  en  ]ir()londeur, 
en  la  communauté  d'une  même  almosiihère.  Le  |poinl  eenlial  du  drame, 
ce  sera  cette  tilmosphèrt'  créatrice  de  couleur  et  d'es|ia(e,  qui  ranime  le 
site,  l'homme  qui  y  vit,  toutes  les  formes,  et  les  met  en  harmonie  les 
unes  avec  les  autres.  Cette  unité,  celte  harmonie,  les  anciens  l'ont  sentie 
également;  ils  lui  ont  cherrbé  mènu'  des  formules  à  l'aide  desquelles 
ils  pussent  l'exprimer.  Ils  créèrent  des  contrastes  de  lumière  relatifs. 
Du  ciel  couvert  de  nuages  une  ombre  tombe  sur  le  premier  plan, 
alla  que  lelfct  du  fond  devienne  plus  clair.  En  dehors  de  la  perspective 
linéaire,  ils  utilisent  aussi  l'etTet  de  l'atmosphère  qui  détermine  el 
changement  des  couleurs:  le  premier  plan  nage  dans  des  teintes 
brunes,  le  fond,  dans  des  bleus,  le  centre,  dans  des  bruns  verdàtres, 
ou  bien  ils  ont  ('ludié  d'autres  eiVels  de  coloris,  alin  de  faire  sentir 
l'eifet  de  jliiirnioiiie  de  l'atmosphère.  A  \  ienne.  et  au  début  de  son 
séjour  à  Dussehbjrf,  Ladislas  de  Paàl  s'attacha  à  exprimer  ainsi  l'atmo- 
sphère. Mais  après  son  voyage  à  Londi-es  et  surtout  à  Paris,  il  eut  la 
conscience  (pie  poiii'  exprimer  l'almosplière  créatrice  d'espace,  l'essentiel 
est  d'oijserver  <'t  de  rendre  exactement  la  valeur  de  son  intensité  de 
lumière  colorée.  Corot  et  Millet  oui  obicnu  leurs  elTets  grandioses 
d'espace  jiar  l'expression  précise  des  xalcui-s  des  couleurs  Dans  son 
testament  artistique,  Corot  considérai!  comme  inq)orlantes  deux  choses: 
r/'lude  s('\èi-e  du  dessin   et  des  valeurs. 

Coidl  a  \u  la  nature  dans  la  lumière  grise  de  raul)e  et  du  cré- 
puscule, il  ,1  observé  cette  lumière  vibiaide,  luumeuse.  Une,  ayant 
l'opacité  d'un  voile,  ipii  étaiilit  les  valeurs  des  couleurs  et  crée 
l'espace  en  les  fondant  l'une  dans  l'autre.  Itousseau  a  insisté  égale- 
ment sur  la  lumière,  mais,  lui  aussi  l)ieu  (pie  ses  discip'es,  n'ont 
expriiui'  toujours  (pie  les  contrastes  relatifs  de  lumière;  il  n'y  a  que 
Manel  cl  les  impressionnistes  (pii  aient  essayé  de  rendre  la  lumière 
absolue,  la  lumière  du  soleil,  vibrante,  ondoyante,  changeant  les  tons, 
qui  brise  les  lignes  tranquilles  des  oiijets,  se  modilie  sans  cesse,  est 
toujours    en    mouvement,    ne    permet    pas    (jue    quehpie    chose   prenne 
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1  ;is|)('(t  il  une  niasse  S(iiiil)rc.  il(!'(<>m|)oso  1rs  luriiics,  t'I  erre  iiiii(|iic- 
iiifiil  lies  cll'rls  r,i|iiilcs.  l'i  I  \a  iil  s.  iiislanlain''s.  mais  liarmoniciix.  ('.et 
"■ITcl  luiiilir  di'  la  liiiiiirii'  ne  |iin!\ail  pas  iiiU'fosscr  l^ndisias  de  l'a;il. 
Dans  SCS  sous-hois,  il  la  \ii,  lui,  cm  des  Icnis  oiidoiciiiciils.  lui  la 
liiinièrc  lillrc  à  travers  le  Ituillage  en  de  IraïKinilles  gerlx-s  lie  rayons, 
élreinl  huiles  les  fbi-iiies,  crée  de  ])uissanfs  confraslcs  fies  modèles  lins, 
des   nuances  ({iii  se  l'oiidenl  en  des  ileiiii-li'inli's   .-laii-cs.   I rans|iarenles. 
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flélicates.   11  ne  voyait    pas,    lir,    la    |iraii-ic  liaii;iii''c  de  ia\<)iis  de  soleil, 
ni  la  lumière  vibraiiff  an  dessus  du  miroir  de  la  mer  inliuie. 

1'oulel'ois,  au  lieu  des  i-(iiilniii's  |irriii<uici''s,  il  iiiel,  lui  aussi,  des 
taches,  dans  les(|uidles  se  re|i:uid  auuuireuseiueiit  le  yrand  lluide 
<-réaleiir  d'harmonie:  la  luiuièn-;  mais  il  conserve  toujours  les  formes, 
eu  les  i'e|U-i''seulaid  dans  de  i^iaiides  hanmuiies.  11  chei'che  lui  des 
ellels    |ilaslii|ues.    iiuiis    harmniiieiiN.     Il    s'inléresse    à    la    liiiuière    (|ui 
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S  inlnxliiil  dans  l<iiis  les  coins,  en  xiinaiil.  i-n  |i:il(iil,'iiil  iiu'iin'  ilnns 
les  ombres.  C'est  ici.  dans  la  t'or(''t  de  Foiilainehleau.  (|iie  de  l'a.d 
commence  à  observer  avec  jdns  de  linesse  les  omln-er.  color-ccs,  (|n(iii|iii- 
nous  ne  rencontrions  jias  de  niasse  nioi'ic  dans  ses  onihi'es  niiMm- 
à  sa  période  de  l)uss(ddnrl':  la  couleur  locale  se  l'ail  sentir  |iartonl. 
Dans  ses  études  de  la  forél  de  Fontainebleau,  il  rend  l'ellet  du  soleil 
par  des  ombres  colorées.  Ce  n'est  pas  là  une  déconverte  de  Manel. 
Constable  aussi  la  remanjué,  et  dans  ses  esquisses  nous  pouvons 
voir  ses  efforts  dans  ce  sens.  D'antre  part,  le  jeune  Ruskin  avait 
proclamé  que  (çTombre  est  une  couleur,  comme  Test  la  lumière». 
(Lciiiires  nn  Art.)  Vai  faisant  l'éloii'e  t\i-  Tuiiici'.  il  dil  que  «même  son 
oinlire  la  |dus  [irofonde  est  imprégnée,  rcnqdic  de  Inmièi'e  grise». 
A  son  voyage  d'études  à  Londres,  (Constable  et  Tuiner  alliièrent  l'atten- 
tinn  de  Paâl  sur  la  question  de  l'ombre  colorée,  et  déjà  en  1S72  — 
<l<inc  à  la  même  épO(|ue  que  Manet  —  il  l'étudié  beaucoup.  J'ai  là 
(levant  les  yeux  une  étude  de  peupliers,  puissamineid  étdairée,  large- 
ment brossée,  en  des  saillies  monumentales,  dans  une  lumière  colorée, 
vive,  vigoureuse,  même  en  ses  parties  ombrées.  (Fig.  43.)  Dans  le 
l'euillage  vert  du  l'ond  de  la  forêt  éclate,  ici  et  là.  un  coin  de  ciel  bleu  qui 
éclaire  la  cime  de  l'arbre,  en  projetant  de  grandes  on:bres.  (Fig.  44,  45.) 
D'où  l'ombre  i-eçoit-elle  la  couleur?  Les  anciens  ont  procédé  à 
l'arrangement  de  la  lumière  en  la  distribuant  graduellement,  en  la 
fondant  ilans  des  demi-teintes  délicales.  Ciqiendant  dans  le  paysage 
<le  ^  an  dcr  Meer,  à  la  Haye,  la  lumière  existe  mê-me  dans  les  ombres, 
elle  existe  et  crée  des  couleurs,  de  meiveilleuses  transitions  des  cou- 
leurs des  objets  proches,  des  menues  taches  Unes,  qui  vivent,  se 
meuvent  et  vibrent.  C'est  un  émerveillement  des  yeux!  Néanmoins  les 
aquarellistes  anglais,  et.  à  leur  sniie.  Constable.  'l'nrner  surtout,  l'ont 
utilisé  avec  résultat,  sachant  (pie  la  conleur  n  est  |ias  la  couleur  locah> 
de  l'objel  silui'  dans  lOndire  (Manel  dil  à  ce  prcqios  (|u'il  ny  a  |>as 
de  Ion  local),  mais  (|ue  la  couleur  de  I  idijel  voisin  aussi  se  rellète 
<lans  l'ombre,  (ioellie  reconnaît  (■lialeiiienl.  non  seulement  la  présence 
<le  l'ondire  coloir'c.  mais  la  souree  de  la  couleur  dans  l'ombre,  il 
s  afflige  de  ce  que  les  peiiilies  n  iinploient  pas  îjssez  les  rcllets  dans 
leurs  propres  \  ari(Mes.  Ce  jeune  l'iiiskin  proclama  i\ur  «c  est  une  fausse 
conceplion  que  d  eniplo\cr  des  lonalit(''s  non  modilié-es».  Ce  n'est  donc 
pas  Manel  cpii  (■oiiiinenca  à  observer  les  rellels  des  couh'Ul's  qui  rési- 
deiil  il;ins  l'air  cl  se  jelleul  su  r  les  OUI  I  ires  :  il  n'a  la  il  cpie  les  acc<Miluer. 
\lai>    la    e|io>e    ne    lui    pas    sans    |ii('oeeii per  île    l'aàl.  il    la   reiidil  avec 
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lirnufinip  (le  linrssr  (Iniis  ses  (ruvi'cs  de  l'aris.  .\iiluii-llcinciil  il  11  ;illa 
|i;is  jus(|u';i  poser  des  jji'olilrincs  (les  refiels,  comme  Besiiard,  ou  à 
les  aecenliiei-   e\i-liisi\-emeii I    en    e\niï(''raid    la    dissolution    des    formes. 


comme  .Monel.    Mais  déjà  il  se  rend  eomple  île   la  xi'i'ili'',  ei    mi'l  vigou- 
reusement à  prolit  ses  cITels  artistiipies. 

Ses  elTorls  de  ce  C(Mé  lurent  menacés  d  un  danti'cr.  1mi  accen- 
tuant exclusivement  l(^s  couleurs,  il  risipiait  de  rendre  laciliunenl  tran- 
chant   son    efl'ct    de   coloris.    La    nature    tond    les  couleurs  toujours  en 
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une  iin[iression  d'cnscinlilc,  en  une  lon;tlilr  luiriiKuiicuse.  (IcHe  im- 
pression (rcMisemble,  Ifs  anciens  l'ont  éo-alement  observée.  Ladislas  de 
Paâl  l'avait  praticjuée  déjà  à  Dusseldorf.  mais  en  des  harmonies  sombres 
obtenues  par  la  dégradation  des  tons.  Mainlcnanl.  il  >c  Irmixait  en 
présence  d'un  problème  nouveau.  La  nature  (piil  voyait  devant  lui, 
tout  en  conservant  la  vivacité  de  ses  tons,  restait  harmonieuse.  Millet 
écrit  dans  une  de  ses  lettres:  «Selon  moi,  1<-  beau  réside  dans  l'har- 
monie.» Corot,  ainsi  que  Daubigny,  ont  poursuive  également  celte  har- 
monie. Celle-ci  n'est  obtenue  cependant  (\ur  pnv  l'unité  de  l'éclairage. 
C'est  là  que  réside  le  secret  de  l'etlfet  magi([ue  du  coloris. 

En  conservant  runilé  de  l'éclairage,  l'on  assure  aussi  au  coloris 
l>rillant  son  harmonie,  surtout  par  l'oltservation  attentive  des  dilTérents 
e/feis  de  conli'dulc.  La  tache  d'une  couleur  pure  et  forte  est  entourée  par 
les  couleurs  complémentaires  qui  lui  conviennent:  il  faut  que  l'artiste 
le  fasse  sentir  pour  obtenir  une  harmonie  complète.  Là  où  cet  efTort 
involontaire  de  nos  yeux  n'est  pas  satisfait,  là  où,  par  exemple,  le  bleu 
ne  reçoit  pas  le  jaune  qui  lui  convient,  pour  pouvoir  se  fondre  harmo- 
nieusement, le  tableau  d<'vient  tianchant.  De  Paàl,  en  tenant  compte 
de  cette  loi,  créa  des  harmonies  brillantes  dans  une  de  ses  œuvres 
exécutées  au  début  de  son  séjour  à  Barbizon,  et  (pi'il  acheva  le  IS  no- 
vembre 1S73.  Ce  n'est  qu'une  harmonie  de  vert  jaunâtre,  de  gris  et  de 
rouge  brique.  Rien  que  des  couleurs  biillantes,  éclairées  par  le  rayon 
de  soleil  qui  liltie  à  travers  le  feuillage:  il  en  enleva  ainsi  la  bruta- 
lité, tout  en  conservant  la  vigueur,  l'efl'et  harmonieux  et  la  chaleur. 
(Fig.  46.)  Chacune  de  ses  couleurs  est  combinée,  soit  mélangée  sur  la 
toile  même,  soit  couchée  exactement  en  de  menues  taches,  d'un  pin- 
ceau rapide,  passionné,  en  rendani  ainsi  l'illusidn  du  mouvement  con- 
tinuel de  la  lumière  qui  vibre  sur  les  feuilles.  Les  cimes  touffues  des 
arbres  fléchissent  mollement,  mais  la  lumière  du  soleil  scintille  (piand 
même  à  travers,  court  le  long  des  feuilles,  alleiul  les  Inmes  noueux 
et  vermoulus,  se  réllète  sur  le  paysage  liumide.  sur  le  gnznu.  Ii'em- 
bloile  sur  le  sol.  parmi  les  feuilles  verl-jaunàlie  ({ui  loudieiii  pendanl 
que  l'arbre  se  balance  de  (('ilé  el  dauire.  alin  de  jeter  ses  délicats  re- 
flets sur  le  vert  humide  de  la  niiMi>s<>  (|ui  tapisse  l'écorcc  ridée  des 
arbres.  Et  toutes  ces  couleurs  se  dissolvent  l'une  dans  l'antre  en  une 
lumière  atténuée,  et  l'ensemble,  regardé  à  la  dislance  voulue,  se  fond 
en  une  haiMuonie  biillanle.  fraielu-.  souiiaule.  gaie. 

C'est   ainsi   que   >a  gamme  se  lundilia.   A   I  hisseldoi  f.  il  se  mouvail 
dans    un    cei'cle    lieau<-()up    plus    i-lioil.   il   laUail   qu'il  ji'h'il   un  voili'  sur 
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ses  seiisalioiis  |)Our  (|a'('lles  coi-i-cs|)(iti(I(,miI  aux  harmonies  de  Ions 
foncés.  Anjdunl'liui.  non  smlcnicnl  lliainionii'  dn  colons  a  cliaiigé. 
mais  f\h-  <'sl  i\f\cni\v  ruricc.  i'.iw.  on  le  voil.  la  nature  ne  lail  (juc 
modiliiT  ses  harmonies  de  tons:  i!  ne  fanl  (hmc  pas  —  comme  les  Ihil- 
landais  —  aslieiiulre  joui  et  lonjonrs  à  la  même  harmonie,  comme 
\'an  doyen  an  hiiin-jannàlre.  Ilnysdacd  an  hiiin-verdàtre,  en  cherchant. 
<-ha(|ne  l'ois  nii   Ion  (hnniiianl   cl    accoi-daiil   sur   lui    les   autres   couleurs. 


1/.  i:i  1  i-i    11]. 


.1  ~  -(iMria.; 


De  l'aàl.  lui.  cherchera  désoi'mais  d'nn  lahlcan  .'i  1  anli'e.  une  tonalité 
dilTérenle,  après  le  \cil  jann.dre  le  hiun  roui^e.ihr.  puis  h'  i;ris,  connue 
Daubigny. 

Mais  lors(|ue  rharnnuiie  de  son  ànii'  l'iil  didrude  coninie  jadis 
<d)ez  liais  —  le  monde  de\inl  ohscui' égalemeni  poiu'  lui.  Il  retourne  aux 
lonalit(''s  m('lancolii|iies,  sombres,  comme  jailis  à  1  )uss(ddorl'.  Mais  (pud 
contrasie  enire  les  deux  gainnws  stunbres  !  A  iJusseldorl',  il  étudiait 
encore  les  Iransilions  molles,  le  l'oiidn  d('licaten  un  gris-brunàtre  du  cou- 
cher de  soleil.  .\  prisent,  ce  sont  le  brun  rougeàtre,  le  noir  triste,  b- 
vert  elïacé  cl  les  i  larlés  l'antastiipies  ipii  é(datenl  subitement  de  leurs 
harmonies.     Tout  seiidile  désespéré,  souH'ranl  des  loni'ments  inléiieurs 
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|i:ir     une    (Iciiiiciir    (li'cliniiM'T.    Le    ciel    i'>l    ((iiixcil.   l:i   I iric   ni'  -,(■   li\r 

(|ur  sur  (le  <j,raiHls  rdiilrnslrs  ;  aii\  coiilriirs  lirillanlcs  cvil/'cs  de  sa 
|ialclli'  se  sniil  siil)slilu(''('S  des  liai'iiKiiiirs  soinlil'cs.  Nous  ii'iiciiiil  iniis 
I  r\|iirssion  ilr  sciisaliolis  passion  iii'm'S.  ('.c  siinl  les  anici'l  iinirs  il  une 
('•iiiiiliiin    i''lnnHVT  i|iii   le  IcnliMil   .  .   .  (  h'iL;.    17.) 

l*oiii'  r\|ii'inicr  les  si'iisal  ions  |icrniaiirnlrs.  ipii  I  riniMa  iciil  |ini- 
Ibndéniciil  son  .'mir.  il  ne  poiixail  se  cunlcnlcr  ilc  n-l  rll'cl  liiLiilir 
rapide,  ipi  e\ereaienl  sur  lin  I  iiiipressmn  eoliiii'e  du  nninile  el  les 
valelii's  de  eoloris  de  celle  iinpressinii.  Il  Ini  l'alian.  à  lui,  des  luîmes 
plasliipies  olisei'vées  nvec  plus  de  calme.  a\  ee  pins  de  di'dad,  pln^ 
de  soin.  Manel  el  Monel  rcLiardèrenl  le  paysaiic  c(Mnnie  une  lianein 
de  la  Inniiéi'e  rniiilixc,  xariaMe;  le  paysage  de  celle  façon  [leidil  di 
pins  en  pins  sa  inalérialili'.  De  l'aâl  n  alla  pas  si  loin.  11  niainlini,  Ini. 
la  \ii:ueni-  de  la  litiiie.  la  force  du  mochdt',  mais  il  consei\a  an-^si  1  i-i  lai 
el   II'  inonvcmeni  de  la  conlcnr.  (  l'"ig'.  1'}.) 

(die/.  Ladislas  de  i'aàl,  lions  Ironvolis  rime  el  laillle.  l»aiis  ses 
(l'uxres.  le  ei(d,  le  niiaiii',  la  lerie,  I  eau.  la  fond,  les  lii^nres,  loni  serl 
ses  sen  sa  lions  lyi'iiiiies.  mais  il  n'en  rcsic  pas  moins  peinlie,  a  saxinr  ipi  il 
rend  aussi  SÔparémeill  la  le\l;i|-e,  le  modeli'  <les  (dijels.  leur  malelia- 
lih',   en    leurs  \aleiirs  pn'cises  de  conieiir  el    île    lumière. 
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liii'll  i|ilr  le  |i;iysM<;c  Suil  Ir  i;cinT  Ir  |iilis  l\rii|ilr  ilc  I  ;i|-i  ilr  l;i  |irill- 
llirr.  iiDiis  lui  ciciiianildlis  iiiir  ccrL-iiiir  i.lijcri  i\i  I  !■.  Il  \:\u\  i|il  il  r\  |iii  me 
le  (MlMrlriT  liiiil  ('l'irl  i|c>  (ihjcl^  (jii'il  lr|  i|-i''srii  Ir.  Il  failli  i|llll  I  (A  |  il'l  lue 
:\yri-  hi  m.illirrc  lin  |iciiili'c.  .iMT  s:i  l'^icliirr,  i|iii  cliiiiiLlc  si-ldil  i|ili'  les 
(ili|cl>  ■^lllll  durs,  iiiuiis.  Ii''i;i'rs.  diMiiiil  s,  ('hisl  i(|ii('s.  s:nll:inl>  mi  phils: 
il  csl  hiiilTil  lii-dssi'  liiri;riiiciil  (ill  ru  pclils  Iniscciiiix.  ni  |ilciiic  |i;'ilr  oil 
rii  (■(Fiiclics  iiiiiii-rs.  i.iiiliil  cil  r:i\nns  \iTlic;iii\  on  en  liiiiics  limi/jnil  ;ilrs. 
rli  li.iiiilci'nllcs  nii  m  lil(icll(''S.  111111  i-ll'i'l  |ic^:inl  on  lr>L;c|-.  schili  i|iir  Ir 
|iriiil  iT  \  en  I  r('|irt''s<'iilcr  les  s;ii  Nies  il  n  ii  I  l'iiiii-  il  :i  ri  Mr.  !m  \  ilir.il  uni  il  iiiir 
r:iil    lr.iliS|i,-irriilr.    un    le    iiiiirl|rii\    iliin    sul    liilllliilr   ri     .'irL;!  Ir  II  \. 

\\;\\s  rrllr  f^irllilr  ii'^iliil  ni  IIHMlir  lnil|is  IV'l.-li  ililllir  illl  |irililrr. 
"  l'jl  i'rLÎ.-inhillI    l:i  |Kilrl  Ir  il   il  il  |iriiil  ir.  nii  \  oil    ;'i  i{lli  I  nll  ,1   ;ill':iilr  (  Slr\riis  : 

Jnijif.  s/ir  lu  j,cinliii-<\  CX.X  X  \  1 1  ). 

l'iir  l'ois  Ir  iliiililr  raninlr  lloriii;iii  n  —  sr  ilrrss.i  ilririrrr  un 
|i('illl|-r    |irii(l;iiil    i|lir  irini-ri    1 1  ;\\  ;i  i  Ihiil    m   plriii   ;iir: 

1  II    rs    .'Il lirilN,    lin    ilil    Ir    ili;ililc. 

('.rsi    \l"li.    li'|Hinil    Ir     |iriiilir,    iikhs   c Iiirnl    \nis-hl    i|llr  je   suis 

.■iiiiiiiirnix  ? 

Il  li'rsl  |i;is  iH'rrssnirr  il  l'Iir  un  ili,-|hlr  pnii  r  ili'ri  .ii\  ri  r  \  r\;\\  il  rspril 
il'llli  nrlisir  />'(/■  rf  i|ii'il  |irilil  ri  de  la  iiinnirrc  iluiil  il  Ir  |irinl.  Inul 
-^nil  rnriirlrrr  rsi  ihilis  s:i  riirlnrr,  1rs  l'Ii'inr  n  I  s  ilr  Sun  r;i  liir  Irrr  |icr- 
iniiiiriiU  jinssi  liirn  i|n  i  ii-,l:inl;iiii's.  |-'rnnir  ni  i  n  \':\  hrillainnirnl  iiiisrrvr  — 
ni    |inrhiiil    ilr    Knliriis  ruiiilnrn     Ir     sriilininil    ri     l'rs|iril    i|ill   iliriLiriil 

Ir  |iinri'ail  lir  I  a|-|islr.  d  la  |irrrr |il  inli  visllrllr  i|n'il  r\|irillir.  innilrlll 
-,111-  sa  larlnir  ri  Niir  sa  Imirlir  (.MnUrcs  liiiiilrcfaisj.  (  tii  \nil  anssiliM  si 
l'ai  lis! r.  an  inninriii  ilr  la  nV'al  uni.  idail  ilisliail  mi  plmi^i'-  liaiis  son  snjrl. 
|iass  inniil''  nll  rlillllM''.  allrillll'  nll  i|r  niaiixaisr  linijiriir,  llir|ailinlli|llr 
nll    oai.    Mais    il    \    a      Miirliinr     rlmsr     ilr     plus    riirnrr  :    la    liiailirrr    ilniil    il 


110  LA    NATURE. 

voit  la  naluro,  dmit  il  corK^ioit  et  n-iid  Ir  iiiondi'.  nous   couduil  aux  élé- 
ments secrets  de  son  ànie. 

1.  Ouel  est  chez  Paâl  la  puissance  de  rendre  la  texture  des  choses? 

2.  Combien  profonde  est  la  liaison  entre  ses  sensations  et  sa  facture? 
\'oilà  les  deux  ([uestions  auxquelles  nous  voulons  répondre. 


I. 

. .  .  Deux  meules  de  foin  se  dressent  au  milieu  d'un  champ  fauché,  et 
au  dessus,  la  voûte  infinie  du  ciel,  avec  un  amoncellement  de  nuages  gris, 
lirun-Itli'iiàlre,  qui  planent  en  s'aliaissant ...  Il  n'y  a  presque  que  le 
ciel  (jui  donne  l'éclairage  et,  ])artanl,  la  tonalité  du  paysage,  le  ciel 
ouvert  (pii  est  l'âme  du  paysage,  et  que  l'artiste  étend  en  premier  lien 
sur  la  toile.  Il  en  est  de  même  de  Paâl.  Dans  ses  esquisses,  le  ciel  est 
toujours  jilus  achevé  que  le  paysage  lui-même,  car  il  sait  que  la  vie  des 
choses  représentées  dépend  des  effets  atmosphériques.  (Fig.  48.)  Le  ciel, 
l'air  infini  et  la  lumière  infinie,  commencent  à  l'épiderme  de  la  terre  et 
se  perdent  dans  l'infini,  [lénétianl  partout,  dans  le  moindre  coin,  comme 
atmosphère  et  comme  lumière.  (  )n  ne  peut  les  rendre  (|ue  successive- 
ment, en  leurs  elTets. 

Un  ciel  bleu  pur,  absolument  transparent,  le  ciel  bleu  des  peintres 
de  la  Renaissance,  dans  son  éblouissement  velouté,  est  un  phénomène 
fort  rare  ;  la  poussière,  les  émanations  humides,  la  vapeur  d'eau,  ipii 
montent  de  la  terre,  rompent  son  éclat,  lequel,  par  ce  conducteur  plus 
ou  moins  troulile.  gagne  de  la  couleur  en  des  gradations  différentes, 
selon  la  densité  de  l'agent  conducteur.  Cl'est  en  rendant  ces  gradations 
de  coloris,  que  l'on  peut  et  (pie  l'on  doit  faire  sentir  l'effet  de  l'atmo- 
sphère. (Fig.  49.1 

Il  est  étonnant  condu'cn  hutement  le  goût  des  artistes  s'est  déve- 
loppé en  ce  sens  et  en  jiarliculier,  pour  rendre  des  atmosphères  plus 
pures,  jusqu'à  Turner  !  Le  dernier  mol,  ce  fut  (llaude  Lorrain.  Après  lui, 
les  trois  tons  :  brun,  vert  et  bleu,  devinrent  une  règle  pour  la  reproduc- 
tion (lu  premier  plan,  du  centre  et  du  fond.  Opendant,  dans  la  réalité, 
il  n'y  a  nulle  pari  cet  arrangement  de  l'atmosphère  en  couches  gros- 
sières et  tranchantes.  Le  ciel  n'est  partout  qu'harmonie  et  variété.  Il  est 
plein  d'une  atmosphère  profonde,  transparente,  vibrante,  dans  laquelle 
se  jettent  les  traces  afiaiblies,  voilées  des  bruines  sombres,  des  clartés, 
des  ombres  et  des  émanations  vaporeuses. 
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11  l'iml  (|iH'  laiiisle  fasse,  sentir  ("ela.  Celle  s()ii|)l(;ss('  xapoiTiise. 
IniKliir,  crllr  I fansparence,  cet  éniail.  (ilaiirlc  l.oi'i'aiii  les  a  rcmliiN  Ital- 
ie glaçage;  tr(''(|uenl  (le  la  première  couche  en  plciiu;  pAle.  SaiilTiiiiiti-.  ni 
ses  (•oiit('m|ioraiiis,  les  Poussin  |)ar  e\cni|ili'.  ni  ses  successeurs  ii  y  sniil 
parvenus,  pas  iik'iih'  *  .uyp.  siu'iuiii  à  la  fusion  graduelle  el  \arii'e  îles 
i-ouleui-s  lune  dans  I  aulri'.  Tni'uer.  lui.  s'essaya  à  iindie  le-,  niiMueiils 
d'ac-cainiie   eoiupjéle.    il     repri'senla     le     iiie|-\ei  lieux     eiel    lileu     a/lHi'    di'S 
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ciiliclici  ,s  ili'  solril  li.ii!4ii:iiil  ihiiis  liilllc  l:i  Sdlii  |  il  il<  isi  li-  de  (■(iiiliiiis 
iii'M'i's,  "II'  lili'ii  l)|-is('',  iii(''l:iiii;('',  i''iii;iill(''.  (I('yi:iil('',  irniic  iirul'i  milrii  r 
inliiiii'  i-l  iiic()iiiiiM'iisiir;ililc)>  (Itiislvin).  A  I  (''iiiMinr  ilc  ses  ('■linlis  .-'i 
\  ii'liiir.  I.nilishis  (le  l':i:'il  ;i  l'i'lidll  le  lilcu  |ill|-  du  f\c\  dniis  son  lliiliiu- 
|iilil('  I  |-:idili(p|iiiidlc.  diiiis  siiii  (■■liloinssciiicld  \rl(inl('',  s.ins  iiii.-incrs 
(i'Iiinc  (le  rniciiii,  lii;'.  '-M  )  :  mi  rii-l  lilrii  nziin''  ilii  111,-diii,  i|ii  il  n  cx^thIi'' 
:'i  I  )lissrld(i|-r.  Ir;ilirlir  i''i;:ilcnicill  :ivrc  s;i  viliiiriii'  iiilciisc;  il  y  lii:ni(|lU' 
lÏMilllil,    le    rolldll,    l;i    S(ill|drssr   cl    1rs    I  llllisi  I  il  ilis   didicnics. 

\iiiis  (•(HilKiissdils  luiilidnis  de  lui  iiiic  |ichli'  idiidc  l'inlr  lors  i\f  snii 
si'iitiir  l'i  l'ai-is  (  l'iii.  TiO),  (|iii  iT|ir(''sciili-  |ir<di;ddi'iiiciil  iiiir  |i;ii'lir  dis 
l'dl'lilirnl  idlis  |i;irisi('iinrs  diilis  IV-il^d  du  siilcil  <\r  I  .■||iirs-iiiidi.  Iri  son 
rirl  es!  i\r\:\  plein  de  \dir:di(iii,  de  iiK  Ml\  niirid .  ('.'rsl  Ir  <-li(|  lici  is  de 
liiilli'  rcmlriirs  dillVTcidrs  ipii  ddiiiic  li'  Idrii  iMiiniissi'  dii  end.  d.'iiis 
lr(|iirl  l;i  \:iiiidi''  csl  ;i|)|i(  il'l  l'w  |inr  hi  Khiiirlii'iii'  i;iisr  de  i|ll(di|iirs  iiii'liiis 
liinii^cs  sli:diis,  en  i  iidi(|ii;inl  \:\  dii'crlinii  du  \ciil  ri  en  ,-iiii;iiir  nhiiil 
I  illlisiiill  du  IIKillXriiinil.  |l;iiis  si'S  suns-lmis,  un  nr  \uil  Ir  rnd  (pi'i'll 
srs  rll'rls  :  r;'i  id  l;'i.  il  sr  rrllrlr  d:nis  (|llrl(|iH'  ll;i(|nc  d  rïin.  un  liirn  il 
prrrr  à  liax'ris  1rs  |-aMii''rs,  rii  did  riin  i  nan  I .  ,-i\cr  son  Idrn  iiilrnsr.  des 
Viirinl  ions  dc'diralrs  sur  Ir  \ci\  IniHlii  drs  .■irlncs.  An  irsir,  il  n  rnl  |ias 
lir;\nriin|i  l'i irrasidii  d'i'lndirr  Ir   Idrn   a/.nii'  dn   rnd   cnixcrl. 

Il  \(''rnl  an  lini'd  de  I  ran.  (m'i  I  al  nins|thrrr  \-a|Mirrnsr  In-isr  Ir  lilrii 
i\\\  rirl  ri  Ir  run\  l'r  i\c  nnai^rs.  Srs  romdn'l'S  aussi  liirn  (|nr  srs  lr\rrs 
(Ir  soli'ii  (dairid  r  ii\  id(i|i|H''S  i\r  niiarrs.  Sun  ('di'nn'nl  à  Ini.  r'rsl  Ir  rirl 
dr\riin  iiiiai;rn\  |iai-  1rs  \a|irurs.  Dans  leur  pays  \apiirrn\.  1rs  llnl- 
laihlais  l'ni'rid  1rs  picniirrs  à  rrniai(|iiri'  1rs  liraiil(''S  dn  ri(d  nnayrnx. 
Les  iinarfs  drs  inadi-rs  ilalirns  ndid  rn  ipi  Un  Ind  di'rdi'al  il',  drs  ara- 
i)CS(Hirs  Idaindifs  ridli'rs  snr  Ir  Idrn  l'ddon  issaid  :  anx  \cii\  drs  \  ('■ni- 
lirns.  Cl'  nr  sdnl  là  (pir  d<'S  draperies,  des  dinenn'nls  du  riid,  rn  drs 
plis  ariisi  i(pirnirid  arran^i'^s.  I']\eepl(''  iinliens,  1rs  anciens  oliserv  èreni , 
non  pas  les  i-dnloi'nial  iuns  des  nnares  rii-rns,  i\c  runlrnr  iipalc.  di'S 
pins  lianirs  rc'i^iuns,  mais  rcdirs  drs  niiai;cs  sirains,  ipii  drsrrndrni 
pins  has.  ipii  londirnl  rn  Irails.  I.rs  aidisirs  Indlandais  olisrr\'rrr id 
1rs  iiiiatics  drs  ri'yiiins  rnrurr  pins  liasses.  1rs  einnidiis.  ipii  prn- 
drnl  (lridiir<''S  rn  liupirs,  mais  rn  r  i'.ik'.ijiI  siiprriir  ndlrnirid .  Les 
nnaiics  drs  ai-|islrs  liiillandais  narrni  dans  unr  eonlriir  niU(|nr.  Ir 
lirnn-riis.Ui'r.  himlirnl  rn  drs  Irails  niiilVirmrs.  sans  \ai-ialion.  sans 
Iraiisparrnrr  ;  la  Iniiiirrr  sr  jidir  sni'  rn\,  an  iirii  d  Vd  rr  iilnmim's 
rn  dedans.  ( '.epeiida  il  I  la  riiilleiir  des  nnai;('S  esl  liés  \ari<''e.  eai 
elle    dillere    sidun     les    r(''i;iiins.     Leur   \H'    esl    nil    perpidnel    un  in\  eiiieii  I  : 
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ils  t'oiidciil  les  lins  dans  les  aiili-cs.  il>  s'alisorlicnl.  ils  n.-iisscnl  cl  ili>- 
pai'iiisseni. 

i'.hcy.  \  an  (iincn.  1rs  niiaycs  son!  une  masse  j^i'isc  :  clic/.  \  an  de 
\  eldc.  ]i\i  amas  dur,  (|iii  nage,  (|ni  esl  palpaMe,  des  aMi|i(niles  aii\  eon- 
fdiirs  j'dilemciil  dessines:  ils  son!  secs  iiii"'mi'  dan>  la  |dii>  grande 
liiimidilc'.  Il  n  y  a  i|iie  lîiivsdaël  (|iii  lasse  scnlir  le  ia|i|i(iil,  le  lien  myslé- 
lieiix  entre  les  nuaiics  cl  la  Icrie,  le  jeu  moliile  des  éléments  :  il  les 
transforme  comme  par  iiiic  maiiic  en  des  ("'très  orL!:ani(|nes  et  coni- 
nience  à  taire  sentir  c|ne  ces  nnai^es  sont  en  iiinii\eiiiciil. 

Les  a(|iiarellistes  antilais,  et,  a|ircs  en.x,  ('.ousialde,  siirUnil  dans  ses 
es(|uisses,  jioursuivent  déjà  des  éindes  de  nnaiics  sysléiiiali(|ii( ment  et 
à  fond.  Constable,  et  s|iécialement  Inrner,  étudièreni  a\cc  un  extraordi- 
naire soin  la  fusion  réci|)ro([ue,  la  variation  des  siraliis  cl  des  ciimnlus, 
et  l'epresentèrent  avec  une  t>Tande  vérité  leur  texiiire,  leur  inclinaison 
en  pers|ieelive  et  la  caractéristi<pie  de  leurs  conlciirs. 

Les  mafti'es  français  poiivaicnl  (iliser\er  de  iiicrx  cilleii>c--  cunlui- 
mations  de  nuag-es  dans  la  coidn'c  \aporeiisc  i\c  la  lor(''l  i\c  l-iiiiiaiiic- 
lilcau.  (diaciin  deux  a  ciilli\(''  la  forme  i|ni  i-i'pondail  à  mhi  l'Ial  d  ;iinc. 
L  (cil  de  l'impressionniste  moderne  clierclic  en  \aiii  dans  Iciir  ciel  la 
vibration  de  l'étlier,  la  mobilité  fuyanic  de  lair.  Ils  claienl.  eux.  pour 
les  elfets  atmospliérit|ues  liiands.  |icrniaiienls.  (  liiez  ( '.orot,  c  est  1  at- 
mosphère vibrante  de  Faube.  liiisc.  ipii  naye  dans  une  lumière  ar<>entée, 
avec  ses  niiai;cs  délicats,  (pii  soni  moins  des  niiaycs  (pie  du  biiMiillanl, 
de.  la  va|ieiir.  (liiez.  Diipn''.  an  conirairc,  joui  esl  plein  de  passidii 
orageuse.  Il  aime.  lui.  dans  la  naliiic.  les  i^iands  moinenis  de  liansilion. 
avant  ou  ajirès  l;i  lempèlc.  ('.es!  par  le  ciel  ipi'il  cdiiimcncc  cl  liiiil  ses 
toiles.  Il  aime  les  nuayes  iioir-iaiiii,-ilie  ipii  s  cul  rc-dc\  urciil  a\cc  une 
colère  saiivaii'c.  en  alleiidanl  les  inanirc.^lai  ii)n>  Mdii  pliiciises  du  décliai- 
nement  (.le  l'oratic,  de  son  \acaniic.  de  sa  raL;c.  ('.liez  lîonsseaii.  il  y  a 
entre  le  ci<d  cl  la  lerre  une  iinib'  plus  barmipiiiense.  Ce  ii:raiid  arlisie 
d'une  vigueur  iinivers(dle  s'intéressa  a  Ions  les  genriîS  des  conforinalioiis 
de  nuages,  cl  en  parliciilier  aux  manifestations  tlynami(pic>  do  pln'- 
nomènes  célestes,  non  pas  dans  le  paroxysme  de  la  passion,  mais  dans 
la  simplicité  majestueuse  du  •-cnliment  étoulVé.  Ses  nnagf's  sombres. 
reiiibriinis.  à  grands  Iraiis.  lépandcnl  de>  elfels  mélanc(di(pies.  Dau- 
bignv  s'inl('re-.sc  aux  coii  roniial  ions  fiigilixcN  du  ciid  prinlanier.  il  aime 
les  stralii->  (|iii  Ibillcnl.  loixpie  la  brise  du  prinieinps  se  joue  avec  eux, 
les  décliiipieltenl,  les  fond  en  des  formes  lonjonis  iirnivelles,  cl  produit 
chez   les  âmes  rêveuses    l'impicssion    d'('dres   divers.  I)(jà    il  l'ail  sentir, 
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lui.  la  t;i-aii(li'  ilislancc,  l'aluKispliri-e  (jui  .se  luciil  |iariiii  les  images,  avec 
réclat  é[iarclaiil  de  leur  luiuièi'e  inlérieiire. 

Ladislas  de  l'aiil  aussi  e\|)i'iine  ses  sensations  par  le  ciel  nuageux, 
el  selon  (|ue  celles-ci  changenl,  il  cherche  des  aspects  de  ciel  dilîérents. 
A  l'époijue  où  il  travaillait  à  Dusseldorf,  ses  couchers  de  soleil  dans 
les  nuages  stratus,  hrun-grisàtre,  orageux,  par  des  elTets  harmonieux 
de  Ions,  ont  fondu  la  \ie  indi\i(lu(dle  de  rlia(|ue  cnuleui'  dans  la  lumièi'e 
(h'iicale  du  clair-ohseur.  Mais  à  l'aris,  ses  nuages  sont  des  vraies  indivi- 
dualilés.  Ils  vivent,  ils  se  nu'uvent,  ils  créent  des  elTets.  D'ordinaire, 
c'est  au-dessus  d'un  horizon  ronpé  syniélricpiement  en  dru\  ([ue 
s'arrondit  le  ciel.  (|ui  rruiplil  de  son  atmosphère  le  prcniirr  plan,  et, 
tel  un  voilr  (''pais  de  nuage,  pi'urlre  nn"'Uir  dans  les  crevasses.  (Houle 
(le  /',iris  (Inns  lu  forèl  de  Fonlaiin'lileaii.  h'ig.  'U  et  2-2.) 

Dans  une  de  ses  onivres  de  maître,  représenlani  un  coin  de  village, 
le  (del  loiu'd  de  nuages  accumulés  tomhe  Irislemeut  sur  1rs  grands 
toits  des  cahanes,  devant  lesipudlrs  une  |ia\sanne  édcud  du  linge.  Le 
rouge  du  mouchoir  de  t<"'te  de  la  l'emme  |U(|ui-  d  une  ladie  vixe  l'har- 
monie de  couleurs  Ijrune,  vert-grisâtre.  11  ne  voit  les  giandes  toitures 
l'.ollandaises  (|ue  heurtées  de  nuages  et  se  décou[)ant  sur  l'horizon  en 
de  fines  lignes  hrisées  :  sa  large  touche  trahit  la  joie  (pi'il  éprouvait 
devant  ces  lignes  (pi'il  ol)servait  avec  une  amoureuse  sollicitude.  Mais 
la  vigueur  de  l'cITcd  réside  dans  son  ciel  rouvert  de  nuages  et  qui 
domine  le  paysage,  avec  sa  mélancolie  el  son  mutisun'  pleins  de 
dignité.  A'ûus  sentons  ([ue  ces  nuages  chargés  de  pluie  guettent  impa- 
tiemment le  moment  d'écdater,  en  s'accrochant  lourdement  les  uns  aux 
autres.  Ils  créent   un  ensendile  harnionien\  (ViiX.  ôl). 

A  la  p(''i-iode  triste  de  son  s(''iour  à  l'aris,  il  étudie  avec  une  prédi- 
lection mar(piée  les  images  de  pluie  déchirés  en  lamheaux  informes  el 
gris.  C'est  en  (piehpie  sorte  une  fusion  t\\\  ciel  et  de  la  terre.  Le  vent, 
(pii  chasse  ces  nuages  avec  un  sifilenient  aigu,  s'accroche  aux  liranches 
des  aii)res,  les  renverse,  les  roule,  les  tord.  Les  nuages  se  massent, 
puis  se  morcellent,  nagent  dans  toutes  les  nuances  du  gris,  et  ont 
1  air  d  écraser  la  terre  sous  leui'  poids. 

Cependant  ils  ne  sont  pas  taillés  en  hois  ou  en  fer-l>lanc.  leurs 
perspectives  sont  linement  ohservées  :  ils  luillent  d'un  l'eu  intérieur, 
ils  font  sentir  de  grandes  distances;  ce  sont  des  créations  vaporeuses 
de  l'atmosphère  humide.  Ils  n'en  conservent  pas  moins  leur  individua- 
lité. Ce  ne  s<Md    ni  les  nuages  de  Dupré,  ni  ceux  de  Rousseau. 

Ce  sont  autan!  d'exjiressions    peintes    des    sensations  individuelles 
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lie  I  artisic.  Ils  on!  clé  coiirus  dans  son  iniai^inal  ion,  coiiinic  les  svni- 
holcs  de  sdisalions  tristes,  (HoidIV'cs.  o|i[)rcss(Jcs.  Ils  rcvcleid  son  àine 
mclanroliiiTic.  ses  jiassions  réi)rinicos  à  iïrand'poinf.  Ips  soniVranccs 
prol'ondrs    uni    l'axaiicni    son    iMrc    moral.    \\rc    Iimii-    l'acliirc    lar:^!'.    rn 
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|il(ini'    |iàlc.    ils    l'ont    sinlir    nm-    i  olric    saiivai,'c.    !<•    lomlial    inli-rienr 
d'une  force  i|ni  vondrail  (''claliT.  (  Kiiz:.   I"!) 

l'iie  des  |diis  icnianinaldcs  do  ses  o'nvrcs  de  «clir  i-|ioi|nc.  es! 
nn  |iuissanl  l'Il'il  d'anloninr  a|irrs  la  pliiir.  I  ,à  midir.  r  rsl  le  «ici 
nuageux  ijui  doiniiir.  (  )n  islaii  --oir:  a|iii's  I  orai^r.  la  \  rnlnrc,  rsli>ni|ici' 
par  l'obsrniili-  ipii  lonilir.  sr  raninu'  ri   roiiinirinr  à   revivre.  .\  |ieine  >i 
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\;\  liicill'  rn'|iiisriil.iiir  liUl'c  ;'i  Ir.'iX'crs  le  Irii  ill:ii;c  du  saule  duiil  la  ciiiif 
M'  |ici(l  eu  une  iiiassr.  Sur  le  <-iel.  les  niiai>cs  de  |iliiir  se  rrliicnl 
Icnli'iiicnl  là-lias.  à  Ihoi-izoïi,  sirirs  de  raies  de  plus  eu  plus  elaires. 
lari;-es,  lirnndes,  uioitié  éllier,  moitié  \apeiii'  légère,  eu  i\r  enuleiirs 
iii\  sliipu's.  sans  (|ue  leni-  l'eu  TdoullV'  puisse  écdalei':  l'ii'ii  (|ue  (pi(d(pies 
ra\i)us  de  lumière  I  reiulilnlant  i;à  el  là.  iiuuuie  aulaul  de  plioi'es  dans 
lis  uuaij-es  eidi'MKdirè's     ('.'es!    I  a|i|iri\  niseuieni   des    forces  iulinies  de  la 
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ualiire.  leur  ayouie  diMlloilIcuse,  pleine  de  la  plus  i''ni(iu\anle  puis- 
sance é\'<icalrice  du  ddule  .   .  .  (  l'ii;'.  ^>''.) 

\  oilà  la  viiîueur  indixiduelle  de  Ladislas  de  l'aàl  dans  l'inlerpre- 
lal  ion   po(''li(pie  des  nuages. 

Mais  parmi  ses  (i'u\i-es  nous  reuconirons  aussi  I  oiiservali(Ui  de 
pliénomènes  (•(■lesles  plus  lares.  plus  cidori's.  Alexandi'e  Dumas  a\ail 
aciielé,  à  la  Ncnle  organisée  après  la  inoi'l  du  peintre,  un  coucher  de 
soleil  dans  la  l'orid.  don!  nous  ne  connaissons  cpiiine  esipiisse  rè'dnile. 
(  JMg'.  .)/!.)  Le  soleil  se  couclie  dans  un  pourpre  llamlioyanl  a)i  milieu 
de  I  alh'e  de  pins  de  la  l'oi'iM,  jelle  sa  lumière  sur  les  li'oiics  des  arlires 
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cl  |i|'(mIiiiI  lilir  clarli'  lli;i!4i(|l!r.  I  ,;i  1  ii  liiiric  l'oilLîr  rnrillill  jiMic  lllSoll- 
<i:ililllii'lil  :\\i-i-  1rs  iMUiiirrs  do  liii'cs  lil.ilirli  ics  |i;i|-  le  siilcil.  I;illili> 
(|ll(',  (Inns  rolisciii'ili'  liiimiili'  du  sol.  drs  r:iiilillrs  srclics  l'I  des  rcllillcs 
luoisics  se  l'omlriil  en  iiii  iiKdnnyr  iii('C(iiili;Mss;ddi'.  (le  soiil  les  Irnii- 
silions  vives  des  <-(inlr;islc-s  de  liiniirrc  i|iii  oui   ('h''  olisrr\(''cs  ici. 

.Mais  \r  soni|il  iiciiN  ('rlniraiic  des  <-oid(Mii's  du  roiiclicr  dr  soleil, 
lions  le  rel  iiiii\  iToiis  dans  une  aiilre  (eiivre  adilliralile.  {\'"]ij:.  .)l.)  ('.es! 
la  i.;l'aiid  idiil  e  d  iiii  \illai:c  i|iii  sidl're  à  nos  rei:ards.  Le  s<deil  liieii|-| 
.■1  rnulre  hoiil  de  la  roule,  dans  une  l'iision  de  eonleiirs  el  de  feiiv 
r(»ses,  SUI'  le  larii'e  ciel  à  |)eine  \oili''  de  niiai:es.  Sni'  li'S  liailles 
régions  (|iii  séiciideiil  an-dessns  de  lliorizoïi,  seiiilillenl  des  leintes 
Ideii-janiiàlre.  en  se  londanl  lonles  |iliis  lias  dans  les  eoiilenrs  \i(del 
janiirilre  de  lleiiis  d  orani;er  |ilns  Inniinenses,  (|iie  reeonv  reni  |iar 
inlervalli's  des  a/.urs  éniaillés  d  l'earjale  el  d'or  .  .  .  VA  a\ce  (|iiidle 
linesse  il  i'\(''ciila  ces  (l(Mi<'al<'s  nnanees! 

Son  o-ii\re  ml  il  iili'i'  A/iln-  iln/is  hi  fm-rl  {Vt'j^.  7\')).  es!  dune  ('^-ale 
lianiionie  de  eonleiirs  douces.  .\  reidrt'e  île  la  roule  sous  liois.  des 
ondires  noires  son!  encoi'e  sus|iendiies.  La  Iniinie  inalinali'  desci'inl 
sur  la  (d<'diire  en  |)laiiclies  de  lianclie  cl  sur  la  ciiiie  des  sa|iins,  en 
(■nvelo|i|iaiil  leiii's  conloiirs  coninie  d  un  \(iile  ('pais  ('■inailli'  de  Iden. 
Le  liriHiillanl  i{iii  moule,  chasse  lenlemeiil  les  omlires  de  la  iiiiil.  el 
son  lialeiiie  linmidc  leclie  le  s(d  de  la  lorcd.  Ici.  c'est  la  i'iisioll  des 
coiilrasles  dii   lirii  ii-eris,"ilre  ci   du   !daiic-i:ris,il  re. 


II. 


La  naliire.  nous  1  a\ons  diL  es!  une  i^rande  liarmoiiie.  L'hai'inoiiio 
du  ciid  el  de  la  lerre.  Mais  dans  celle  harmonie,  il  j'aiil  l'aire  seillir  le 
caraclére  iiidi\idiie|  de  chai|iie  parlie.  |)'iiii  c(Mé.  Linliiiih'  du  ciel,  la 
l'iisioii  \aporeiise  des  nnaei's:  de  l'anlre  ci'Av.  ranalomie  de  la  Ifrrf. 
la   consi  il  ni  ion   o|-^:aii  i(|iie  i\\\  sdl. 

( Jil  esl-ce  i|iie  la  lerre  doni  lions  \i>\iins  les  Heurs.'  (JnCsI-ce  ijiii 
se  cache  sous  la  couche  llelirie  .'  hlsl-il  sec  (Hi  linmide.  le  sol  de  la  j'ori'l 
i|Ui  l'ail  \i\re  larhre.  ih'lermiiic  son  aeciinsscmeiil .  inllue  sur  sa  eoii- 
leiir.  sur  sa  \  iL;iieiir .'  lui  faisan!  seiilir  lonl  cela,  larlisle  |ieiil  e\|iriiiier 
lin  ell'el.  une  seiisalion:  ce  soiil  donc  des  inoxcns  iiii|iorl ail! s  [loiir  ex- 
primer  le   Irail   caracl('>ris|  i(|ne  dans   l^irl. 

I.arl     .lliciell     la    i'':^a|emeiil     si'llll    el    st'^I    ell'orci''   de    l'aire   sclllil'   les 


rappoi'ls  L'Iniils  ciilic  la  \  cgélalinii  cl  le  sol.  d  ex|iriin(,'r  tics  vérilés, 
siirloul  dans  les  formes.  Mais  ses  eilbrls  n'ont  alteint  (|iie  lentenienl 
l'expression  arti8ti(|iic.  Le  ehcmin  esl  long,  dejiuis  les  formes  na'ives 
du  sol  monlagneiix  i\i-  (  îiotlo  jus(|n  aux  elfets  de  montagne  rendus  avec 
la  fine  vérité  géologi([ue  de  Turner  ;  depuis  les  essais  de  Icrrains 
plats  de  Meuding  jus(|u'à  la  vigueur  |)uissante  des  plaines  des  niailies 
français,  nolammenl  de  Dauliigiu'  cl   Millcl  ! 

Pour  rendre  la  confoi'malion  i\f  la  terre,  de  nouvelles  voies  ont 
élé  ouvertes  aussi  par  les  artistes  hollandais,  grâce  à  leur  culte  de  la 
forme,  à  leur  Aérité  du  détail,  à  leui-  tendance  à  observer  exactement. 
Mais  nous  ne  rencontrons  les  harmonies  des  effets  de  couleur  et  de 
forme  que  chez  les  artistes  modernes.  Les  anciens,  en  dessinant  le  pre- 
mier plan  et  le  fond  avec  le  même  soin  minutieux,  ont  outragé  les  vé- 
rités de  la  vision  ai'lisli(|ue  ;  i|unnt  aux  amateurs  des  elfcis  liéro'i(|ues, 
des  compositions  et  des  synlhcscs,  ils  n'ont  guère  oljservé  les  vérités 
anatomiques  de  la  terre,  et  ils  ont  [icint  à  ciMé  lune  de  l'autre  des 
couches  inconciliables.  C'est  l'art  de  Rousseau,  de  ^lillel,  surtout  de 
Daubigny,  qui  chercha  les  vérités  de  la  formation  terrestre,  sa  solidité, 
sa  vigueur,  sa  diversih'.  Us  l'ont  <ai-actérisée  avec  le  premier  plan,  non 
pas  en  y  accumulant  des  détails  minidieux,  mais  en  faisant  ressortir 
des  grands  elfets  d'harmonie,  (l'est  surtcuil  Diaz  cpii.  dans  ses  sous- 
bois,  accentua  l'espace  du  milieu.  (|ni  devient  le  jioint  central  de  l'cclai- 
rage  ;  celle  jiaiiic  est  pins  riche  de  délails.  tandis  (pie  la  C(uislil  nlion 
organique  dn  sid  du  premier  plan  est  à  peine  sentie. 

Déjà  à  \  iennc.  Ladislas  de  l'aâl  avait  porté  son  atlenlion  sur  lana- 
lomie  du  s(d.  mais  il  avait  ol)servé  plut("it  la  eonche  (pii  li'  recouvrait:  la 
\erdurc,  le  pré.  eu  dessinant  soigneusemcnl  cluKpu'  bi'iii  d  herbe  ;  rien 
de   l'organisme   de   la  croule  terrestre,  de  sa  conformation  \igoureuse. 

Ce  n'est  (pie  [dus  tard  f[u'il  rendit  la  terre  jiar  des  touches  plus 
larges,  plus  simples,  plus  ramassées  ;  aidant  pour  la  forme  que  pour 
la  couleur,  il  évolue  lentement,  en  se  débarrassant  du  dessin  minutieux 
|iour  ne  s'arrêter  ((u'aux  éléments  essentiels.  Dans  une  colline  sablon- 
neuse, il  fait  exc(dlement  seidir  en  (|U(d(pics  li-ails  la  géologie  de  la 
croûte  terrestre,  (pu'  recouvre  le  sable  (basse  par  le  \enl.  (Fig.  39.) 
Plus  tard,  il  laisse  ses  premiers  plans  dans  des  généralités  de  jilus  en 
plus  grandes  ;  il  concentre  sa  l'orce  au  plan  du  milieu,  afin  de  mieux 
faire  sentir  l'ellet  du  terrain  en  recul,  surtout  dans  ses  forêts.  Ici  sa 
facture  de  couches  lreml;)lantes  se  transforme  par  des  coups  de  brosse 
jetés  largement,  en  pleine  pâte. 


Al  i;i.  riANs  i.A   i<p|;i.i 
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Dans  ses  smis-liois  sui'liuil  ;i  smi  si-joiii-  ;'i  l'iuis  -  U-  |iiTiiii.T 
plan  na  d'anlrr  hiil  (|iir  de  diiiM,.,-  ]  allciilidii  sur  le  plan  central.  Pas 
une  ligne  nVsl  linir  ici.  anciin  drlail  iirs!  dessiiir  rig-ourensenienl  : 
liiiil  esl  en  lâches.  |i()sé  d  un  coup  de  pinceau  larp'.  linniide:  lliai'- 
nionie  de  la  verdure,  la  cniùlc  de  Icrrc  Caisanl  saillie  ipii  iuipressinnni- 
par  son  li;irninuie  I  i-an(piille.  rm-uianl  une  surface  eu  recul  el  inm  îles 
angles  oldus  ou  londiauls.  Ici  cl  là.  ijudipic  luoi-ccau  de  roeliei-, 
moitié  nn.  inoilii'  c(ui\crl  de  mousse,  pour  i(de\cr  rilliision  de  la  iier- 
spective,  poni-  dii-iger  l'éclairage;  ailleurs,  ccsl  le  ver!  jauuàlre  de  la 
verdure  (|ui  allcnu'  avec  les  lâches  ronsses  de  rhmiius  nicui.  argileux. 
dénudé.  Mainleuanl.  sa  verdure  prodiiil  rell'cl  d'un  ensendile  harmo- 
nieux;   on  n  y  disliiigue  plus  des  indixidiis  isoh's.  coinnie  jadis    en    ses 

peintui'cs     de    N'ieniU',    exéculées    d'uiu'    uiaiu    Ireuddanle.    rel ■lu'cs. 

remaniées  sans  courage;  les  herhes  el  les  l'euilles  des  Heurs  îles  champs 
s'entrelacent,  se  confondent,  en  cr/'oid  un  ensemhie  oiganiipu'.  cl  ne 
sei'xent  ipi'à  rendre  plus  riche  en  nuances  l'elTcl  de  cohuis  \aii(''.  vigou- 
reux, de  la  verdure;  ou  liien  il  |ilace  au  premier  plan,  des  buissons 
desséchés  hruns  rougeàti'cs,  au  milieu  desipnds  s'ou\  re  une  grandi;  i-oule 
sons  bois:  les  formes  de  ces  buissons  ne  son!  exr'culi'es  ipie  dans  leur 
ell'el  (1  enscmliie,  dans  leui'  grandes  lignes,  cnmuie  si  elles  l'Iiiicni  suy-- 
gérées  pluUU  que  représentées. 

Ton!  cela  sert  à  coneenlrer  l'inli'rr'l  dans  la  p;irlie  du  l.ibleau  <pii  ex- 
prime le  luicirx  IcH'el  de  lespace  :  le  plan  du  milieu,  le  pniul  ceniral. 
(lesl  là  au>si  ipi  il  doiinei-a  du  caraelère  aux  formes,  non  pas  a\ec  sa 
vision  minidieiise  du  dessin  des  ('-pocpu-s  di'  \  ienne  et  Ihisseldori'.  mais 
en  rendaid  Tossalnre  de  la  (erre  dans  son  elTel  harnuMnciix.  lincnuMil, 
vigoureusement  observée,  en  faisan!  scnlir  ses  ciuiihcs,  ses  rde\alions, 
ses  effondremenis,  toutes  ses  inégalités,  les  parlicularili's  du  sul  fores- 
tier, avec  sa  végétation,  son  humidité,  ses  llacpies  d'eau.  a\ec  tout  le 
mysticisme  de  la  vie  de  la  l'onM. 

Nous  de\()ns  faire  ressurlir  pari  iculièrenieid  rell'cl  de  lerrain  de 
ses  sous-bois,  de  I  humus  humide  de  sa  liT'l  raie.  a\  ce  ses  l'enilles  fanées 
jaunes  roug(Nllres,  plein  d(î  champignons  giis.  d'herbes  verdoyantes,  des 
rameaux  secs,  et  sa  riche  végétation  é|)anouie;  mais  loni  cela  dans  un 
grand  lurdi-undo  indéeliitVrable,  insaisissable,  une  lai'che  molle  el  bour- 
beuse   doni   la  splendeur  de  coloris  se  fond  adnnrablement  dans  l'har- 

nionic    de     leinle    \  cri -|;iiiiu'il  re    du     feuillage     (''hloiii-^^aiil     de    liimiél'c   cl 
des  troncs  blanchis   par  le  xdeil  .   .   . 

Dans  ses  fonds,  de  l 'a.'d  1  ra\  .-nllc  encore  senlemeiil  a\  ce  des  ell'el  s  di- 
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coloris.  N;)liir<'llciiiciil  il  ne  vriil  |i;is.  coiimif  1  ail  aiuii'ii.  [iroiliiin'  mi 
clVrl  lie  Ici-raiii  a\ri-  ses  fonds  m  in  iiliciisciiK'iil  rxcciilés,  sachaiil  liii'ii 
(MIC  ccsl  avec  (les  Icillles  laV('es.  eleinles.  souiiçoilllées  |ilut(M  (|lie  |ier- 
c^lies  (lislinclemeill.  ijne  le  l'olicl.  reiiardé  irilll  loyer,  éveille  chez  le  Sjicc- 
laleiir  liUusioii  i|ue  les  arbres  oui  une  snile.  i|ne  la  roule  se  coiiiiiiiie 
;,ll  loin.  i|iie  le  ciel  a  (le  res|iace:  e|  |iailoill.  il|n()(lnil  l'ellcl  de  la 
lorèl.  de  la  route  sans  lin.  du  ciel  sans  hornes.  Avec  ses  moyens  déclai- 
raye,  soi!  d'une  l'acoii  snliili'  cl  \\\(\  soil  |iai'  des  Iransitions  délicales. 
il  lail  cnlrcxoir  les  seci-els  du  Tond  i|ni  dis|iarail  dans  linlini,  <'n  créant 
ainsi  de  riiarnionie.  toni  un  |ielil  inonde  ijui  a  sa  vie  à  |iarl  et  (|iii 
senilili'  seiilir,  \i\re  .  .  . 

III. 

( '.e|icndanl,  avec  la  Niyucur  de  son  .une  passionnel',  de  l'aàl  élail 
atliré  irrésistiblement  par  la  beauté  de  la  l'oriM,  dont  il  ne  cessa  jamais 
de  fureter  les  secrets,  de  recberchei'  les  charmes,  d  interpréter  les  sen- 
sations. La  Ibrèt  devint  sa  so'iir.  Ils  se  sont  compris.  Ils  se  communi- 
(|iiaieiit  leurs  joies  et  leurs  peines.  I.adislas  de  l'aàl  avait  la  sensation 
(pie  le  Li(''missenient  plaintif  de  la  for(M,  le  doux  chuchotement  des 
feuilles,  le  niui;isscni<'nt  mystérieux  tlii  vent,  réblouissenieid  du  rayon 
du  soI(m1  ipii  tremblait  [larnii  le  l'eiiillaLie,  partageaient  ses  propres 
sentimenls,   i(''pondaient   à  son  propi-e  idat  d  :ime. 

Selon  Herbert  Spencer,  celle  sensation  didiciense  ipie  lliomme 
(•prouve  au  sein  mystérieux  de  la  fonM,  csl  m'-c  du  souvenir  d'une 
vie  de  paradis  ipie  l'humanité  rappidle  inc(U)s<'iemmeiil.  l  n  tid  (''lé- 
nieiil  inconscient  s'associe-t-il  dans  mon  ,-une  à  l'etTel  mystiipie  de  la 
foriM.  en  dehors  des  impressions  sensmdies,  dii'ectes?  .le  ne  sais. 
Le  l'ail  de  rec(uinaître  la  beauté  de  la  l'onM.  par  la  fn<;on  multiple  dont 
l'art  la  rendue,  accrotl-il  l'impression  agréable  ipi  elle  |iroduil  en 
nous,  comme  le  pn'dend  Laniie '?  .l'en  doute.  (  hioi  ipi'il  en  soit,  l'ellét 
aiiri'able  |)iddiiil  sur  nos  sens  peut  suflisammeni  cvpliiiiier  cet  enthou- 
siasme débordant  ipii  créa  le  culte  de  la  ïti\-r\  (die/,  tons  les  peuples 
de  tons  les  si(''cles. 

hans  le  silence  de  la  forèl,  soudain  des  briiilsetdes  gémisse- 
ments se  font  entendre,  et  dans  rimaginaiion  de  l'homnie  primitif  le 
susuri'cmen!  de  la  sève  (pii  jaillit  de  l'arbie  fendu  par  la  haelie, 
devient  un  soupir,  la  sève  rouge:itre  devient  du  sang.  Donc  l'arbre  vit, 
des  (Hres  vivants  se  cachent  en    lui;  c'est   l'âme  des  morts  ipii  s'y  est 


réfugiée;  rnriirc  l'sl  ilmic  im  siiinl.  >;i  Inné  csl  siirii;il  iiicllc,  il  snil 
guérir  on  imnir.  I  )rs  ilrvinlcN  si'  ilis>.iiiiiilciil  ihins  rc|i;usMMir  ,lr  sdii 
léiiillngc.  ili's  Inliiis  snnl  lii|iis  il;ms  >cs  ciciix,  des  \(ii\  Iciiliil  ri(c> 
.iirivcnl  (le  SCS  iiroloiidcurs.  .  .  .  l'A  les  l'f'vcs  de  l'iMiagiii:il  iiiii  liiciil  de 
hiriirc  lin  (iliicl  de  \  ('niT:!!  ion  clic/.  Ions  les  |)cu|ilcs  de  ions  les  lcm|is. 
l'ersonne  ne  |ieiil  se  soiisl  r:iire  :\  cel  cll'el.  |)éj;'i  reni|iercnr  .Inlien  se 
souvient  avec  l'niotion  de  I  ell'cl  profond  ((uoxercèrcnl  siii-  lui  les 
forets  des  bords  du  Hl:in.  l-",l  les  poètes  donc,  de  'ronigiiencll  ,i  Jean 
\  ajda.  cl  lc>  jirlisics.  de  (  iiorgione  àTiirner  !  l!oiis>ean,  Millel.  r>a>licn- 
Lepage.  enloniicnl  des  hymnes  de  gloire  pour  s.i  IjcjhiIi-,  doni  ils 
recherchèrent  tonle  leur  \ie  les  seci-eis  ni\sli(pies.  liaslien  Le|iage  s'en 
émerveilla,  non  senlenient  par  ses  yeux  cl  par  ses  oreilles,  mais  cncoi-e 
par  le  toucher:  ((Les  herbes  sont  si  grandes  dans  ccrlains  endroits 
du  taillis,  quelles  vous  caressent  le  visage  au  passage,  ipiand  on  les 
traverse,  ef  c'est  une  délicieuse  sensation  d'un  chatonillemenl  frais 
sur  la  ligure  et  sur  les  mains  loiilcs  lin'ilanlcs  de  la  cimrsc»  (Lettre  à 
Theuiiel  ). 

Ce  sont  de  telles  si'Usalions  (piV-\cilla  chez  l.adislas  de  |'a;il  la 
for("t  de  l''oiitaineblcau.  belles  idaicnl  alisolunicnt  dilliTcnlcs  du  plaisir 
cpiéproiiNc  le  botaniste.  Il  ne  se  l'cjonil  pas  de  la  rarcle  de  l'arbre, 
de  la  délinilion  du  caractère  de  son  espèce:  il  ne  se  li\ie  pas  à  des 
ri'cherches  sur  sa  racine,  sa  branche,  sa  llcni-.  sa  feuille:  il  ne  regarde 
pas  i(mimenl  est  son  <''corce,  son  aiibici'.  sa  moelle:  il  ne  coni|ite  pas 
les  anibéres  de  sa  Heur:  il  ne  met  pas  sons  la  loupe  les  al\(''oles  de 
sa  l'ciiille.  Il  ladiiiirc  Ici  ipi  il  apparail.  dans  toiilc  son  expression. 
dans  loiil  son  cifcf  de  coloris.  (  .e  ipii  intciessc  l'artiste,  ce  sont  la 
contexlnrc  incxliicablc.  (Miigniaticpic  de-,  luanclies  loilues.  le  scintille- 
ment des  raies  de  Inmièie  .'i  tra\cis  le  fi'iiillage.  Ie>  iiiidodies  har- 
monieuses de  cidons.  cn''i''es  par  le  idiinal  et  la  saison.  Ils  lui  parlent, 
à  lui.  à  baille  \()ix.  la  llexioii  des  arbres,  leur  moiiNcment.  leur  ondoie- 
ment i''liergi(pie  ou  somiiolelil.  ( '.'e>l  une  voix  cela,  ipii  sclè\c  de  la 
terre  ;    ce   son!    des   im'dodics    de     r.'illie.    ipii    -«'adaplellt    a    I  hainioliic   lies 

couleurs  de  ralmu-.plicii'. 

.\ussi  bien  la  \ie  de  la  ('(U-i'l  n  ('>!  pa--  scuicmeiil  nui'  cnulciir,  une 
appaiilioli    luniincusc.    une    Iraiiclie    de    la    liimiMi'    ipii    saisit  cl  cum'- 

loppe   tout,   ipii   est   (■•tcniellcmcnl   iMl  I iNciiiciil.  Iclli'  «pie   l'on!    conçue 

les  im|iressionnisles,  en  fondanl  les  fonues  dans  les  ell'ets  de  biniiè|-e, 
d'oii  les  lignes  peidiient  leur  foice  d  expre^'-ion  cl  dispariiicnl  dans  le 
\idc.   Ladislas    de   l'a.il    le    >enlil    cl,  ain-i    ipii'   nous  lavons  déjà  noté. 

I(i 
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il  s'aU:i<li;i  aux  loruics  jusiiu'à  la  lin,  (_'ii  dcssinaiil  leur  caraclèri' 
individuel,  mais  sans  cesser  de  conserver  la  vigueur  du  coloris,  le 
mouvement  de  la  lumière  dans  l'harmonie  de  lalmosphère.  Aj)rès 
l'insuccès  des  efforts  des  im|iressionnistes.  l'art  moderne  aussi  revint  à 
cette  conception. 

(Test  pour  cida  précisément  que  les  éludes  de  Paâl  sont  la  mani- 
festatinn  d'une  vérité  éternelle.  A  ses  études  de  l'arljre  succédèrent 
celles  de  la  foret,  il  lit  sentir  par  là  >\nv  ces  quelques  arbres  font 
partie  d'un  tout.  Nous  pouvons,  à  proprement  parler,  dislintîuer  ici 
trois  parties:  il  y  avait  lieu  de  chercher  d'abord  le  caractère  individuel 
des  arbres,  puis  leurs  rapports  réciproques,  et  enfin  faire  sentir  que 
ces  parties  sont  des  coefficients  d'un  ensemble,  d'une  unité. 

Pour  connaître  la  vie  de  l'arbre,  il  jirit  comme  point  de  départ 
l'étude  de  l'ossature  de  l'arbre,  c'est-à-dire  il  en  dessina  le  tronc,  avec 
ses  branelies  et  ses  l'ameaux,  sans  les  teuilles,  en  cbercdiant  ainsi  à 
peu  prés  l'anatomie  de  l'arbre  (Fii;'.  '2'2).  Il  ap])ril  donc  combien  de 
formes  dilférentes  ])résenle  le  ti'onc  (jui  j)Ousse  des  racines:  s'il  est 
lisse  ou  calleux,  noueux  ou  bosselé,  crevassé,  fendillé  ou  écailleux  ; 
en  s'amincissant  à  mesure  qu'il  croît,  s'il  ])ousse  droit  ou  de  travers, 
s'il  se  ramifie  ou  se  recourbe  et  parfois  se  divise  presque  en  deux. 
Enfin,  voici  le  feuillage  1  Combien  de  Auines  de  feuille,  i|uelle  en  est 
la  convergence,  la  fusion,  (pudle  est  la  suiistanee  de  la  feuille,  et  dans 
sa  nervure  eondiieii  y  a-t-il  de  vigueur  ex|u-essive  ? 

Le  croissement  des  feuilles,  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  sujet 
d'études.  Observer  la  position  des  feuilles  au  point  de  vue  de  la  per- 
spective, rendre  cela  avec  justesse,  conserver  l'harmonie  de  la  couronne 
de  l'arbre,  le  scinlillement  de  la  lumière  à  travers  les  feuilles,  faire 
sentir  les  bris  des  branches,  observer  le  combat  que  se  livrent  les 
feuilles  entre  elles  pour  la  lumière  ipii  les  fait  vivre:  fout  e(da  fut 
l'objet  de  son  admiration  inlassable,  d<'  ses  rechendies  poursuivies 
d'iui  c<iMir  en  extase.  Surtout,  ce  fut  la  chute  des  feuilles  à  l'automne 
au  unlieu  des  vibrations  de  lumière  et  des  fusions  de  couleurs,  puis 
les  phi'nomènes  al  mosplii'Ti(|ues.  en  parlieulier  l'effet  de  l'orage,  du 
vent  sur  le  néidiissenu'ut  des  tiges,  sur  l'ondoiement  du  feuillage,  sur 
la  torsion  des  branc  lies.  Ladislas  de  i^aàl  n'a  pas  seulemeni  recueilli 
dans  sa  mémoire  les  images  des  elfets  de  forme  et  de  couleur,  mais 
il  s'efl'orça  aussi  de  rendre  savantes  ces  images;  il  rechercha  les  causes 
de  leurs  variations,  écouta  ce  qu'en  disait  la  botaniipie  :  il  bâtit  ainsi 
sa  fantaisie  sur  des  images  mentales  sûres. 
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I)f  loul  l('iii[is  l'ail  ii|i|inila  une  |in'ililc(lii)ii  à  ohsciA  oi' cl  ;'i  rcmirc' 
rindividualilé  des  arbres.  Déjà  l'art  anli(|ue  monirail  du  "Ofit  pour  rcs 
phénomènes  de  la  nature,  mais  le  moyen  âge  s'en  déloui'na.  Nous  ne  ii- 
retrouvons  (|ue  dans  l'art  de  Giotlo,  (|uoi(|ue  avec  une  amoureuse  uaïvclc 
dans  la  recherche  mi'me  du  caraelèri'  de  chacjue  espèce  d'ailire.  ce  i|iii 
fut  négligé  par  la  suite,  il  est  xvai.  mais  pour  reprendre  de  plus  Im  lie 
au  XV<=  siècle.  Van  der  Goes,  Piero  délia  Francesca  [)ousscnt  à  l'ond 
lanatomie  de  l'arbre,  et,  sur  leurs  traces,  tous  les  grands  maîtres  s'adon- 
nent à  des  études  d'arbres.  Mais  ils  n'étudient  (jue  l'arbre  isolé  avec  son 
feuillage,  que  Paolo  Uccelli  observe  déjà  en  perspective,  landis  (pu- 
Pesellino  commence  à  en  dessiner  le  branchagi'  cnlicr  en  loulc  sa 
richesse;  toutefois,  seuls  Giorgione  et  le  Titien  le  reudcnl  dans  l(Hile 
sa  beauté  et  sa  vigueur  d'effet.  Poussin  et  Claude  Lorrain  ont  dessiné 
leurs  arbres  avec  un  soin  incroyable,  presque  avec  uni;  lidélité  di' 
microscope.  Ils  travaillaient  feuille  par  feuille,  liranche  par  branche,  en 
exécutant  non  seulemeni  ce  ipi'ds  voyaient,  uuus  eiuore  ce  (piils  sa- 
vaient être  présent.  Getle  minutie  exagérée  se  retrouve  cgalemeni  cln'Z. 
Ruysdaël  dans  de  puissants  feuillages,  dans  ses  individus  d'arbres  aux 
caractères  vigoureusement  marqués.  Hobbema  aussi  observe  avec  un 
soin  minutieux  l'expression  de  ses  arbres,  (jui  néanmoins  conserv(uit 
quelquefois  leur  simplicité,  leur  grande  harmonie  d'ensendjle.  Constabli- 
est  le  premier  qui  s'elforce  d'exprimer  avant  tout  l'elfet  d"(;nseud)le 
et  (pii  ne  montre  pas  la  nature  dans  une  vision  dessinée.  Après  lui, 
c'est  Turner,  chez  ([ui  la  vérité  botauicpu'  s'associe  à  la  vérité  artislirpie. 
«Son  feuillage  est  plein,  transparent,  un  méli-mélo  illimiti',  el  nulle  pail 
des  formes  en  coquille;  au  lieu  de  la  ré|)élition  coutinuellc  de  la  \érilc 
mécanique,  c'est  un  amalgame  de  profondeur  brumeuse,  de  hiiuièrc  et 
de  feuillage  .  .  .»  (HusUiu.) 

Les  maîtres  di'  Fontainei)h'au  se  plougèreid  a\ec  délice  dans  I  élude 
des  secrets  de  la  \ie  des  ariires.  Chacun  d'eux  ciierciia  les  espèces  ipii 
convenaient    le  mieux  à  leur  ;'uue. 

Corol  a  |)einl  les  Ions  délicals  des  lianiionii's  de  <'onleui-s  mati- 
nales, l'atmosphère  vapoi'cuse.  et  dans  des  molles  atmosphères,  le 
tremble,  l'aune  avec  son  feuillage  fin.  dans  leurs  elfels  de  coloris  et  de 
lumière.  Pour  lui,  l'arbre  n'est  qu'un  elfel  de  couleur:  à  peine  s'il  mo- 
dèle les  troncs,  s'il  fait  sentir  le  bran(diag(>  :  il  ne  voit  dans  l'ensendile 
(pi  un   jeu   de  lumière  \iliraiile.   iiiiiiiieiisc. 

L Cssence  piéférée  de  lîousM'au.  c'est  le  cIh'mic  lier.  |iuissaiil.  (|ui 
plonge   s(;s   racines  profondément  dans    la   leire.  et  se   dressi'  iindu-an- 
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Inlilc.  Sun  clii'iir  ;i  uni'  iinliviiliialili',  il  vil.  il  jiiiiir.  il  se  tViclic  ol  se 
révollc.  loiil  (Miiinnc  le  |.ri:il rr  (|iii  le  iToa  ;'i  son  iinai;i'. 

l'.ii-  ((Hilrc.  |)()ur  Diaz.  l'arltir  <'st  un  rll'ct  de  coloris:  pom-  l)u|)r('' 
un  (lélail  scrvani  à  ses  liarniouics  décorai ivrs.  couinu'  jadis  |)oui- Wal- 
te;-  .t,i|uoi(iiU'  celui-ci  ne  l'eniployàt  (|u'à  des  liarnionies  léiiéres.  enjouées, 
lai. dis  (lue   l)n|ir(''  en   usa  pour  des  liainH)nies  sonili|-es  <'t  mornes. 

I.adislas  de  l'aâl  a  rei:ardé  Ac  ses  yeux  la  ror(''l  de  JMudainehlcau. 
H  se  rapprocha  de  Diaz,  puis  de  l'xMisseau,  mais  il  l'cliouve  lonjours  el 
vis-à-Ms  de  chacun  les  mai'(pies  de  S(Mi  i nd i\id ualilé.  d 'une  manière 
correspondaid   à  son  l'dal   d  àuu'. 

Depuis  son  cnrance.  la  l'on'!  esl  pour  lui  inie  ciuiiuiissamc  inlinu', 
l'amilière.  Dans  les  conlrées  lioisées  d'Odvos  el  de  Berzova.  au  cours 
de  son  voyage  d'éludés  à  Piamsau.  lors  de  ses  éludes  en  Hollande  el  à 
Dussiddorl'.  il  n'a  jamais  cess(''  de  |-echcrcher  les  secrets  de  la  vie  de  la 
l'oi(M.  Il  esl  inléressant  de  voir  c(HulMeu  Ladislas  de  l'aâl.  à  uu'surc  ipi'il 
évollU'.  send)|e  récapituler  toule  l'hisloii-e  de  la  peinluic  de  l'ai'lire.  Après 
les  dessins  nad's  de  sou  enfance,  on  le  cunlraiid  à\  ienne  à  dessiner  1  arlii'c 
avec  un  soin  minutieux.  Dans  ses  <-ai'tons.  il  ohseive  avec  iiiu'  préci- 
sion incruvalde  les  niillii'l's  de  rauiilical  i<uis  de  feuilles,  chaipu'  pelile 
f(U-me.  de  hranche  en  hiaiulie.  la  posili(Ul  et  le  groUpiMUeid  des  feuilles: 
mais  nul!  pas  ciudre  dans  leurs  effels  liaruumieirx.  il  ne  sait  |ias  en- 
core suhonhuincr  les  détails  à  l'ctl'ct  d'en^emlde.  il  \\i-  fait  |ias  encore 
sentii-  le   tluide  ipii   reliei'a    les  dé'Iails  les  uns  aux  autres:    l'at  nuisphèi'e 

(pii    duiine    la     liMialiti'    ,'i     la    f(M-me   hai' icusc.   lui   priMc  une  vii^ui'ur 

(rexpressi<ui.  foui-nait  un  oui  a  ses  lii^iies.  un  sentiuu'id  .-'i  ses  cuulcur>: 
(pii  l'éunit  les  pcliles  parties  en  une  Liraude  liarnumic.  eu  fiunlant  ilau> 
un  i-tVci   d'eiisendde   les  caractères   partieuherN  lies  délails. 

Sous    l'intluence    de    l'art     liidlandais.   ucuis  devrions   inuis  ;dleiutre 

■I   ce   ipie  sa   prédilcctiiui    icduuldàl   | ■  h-  d<'ssiii  d(''iaillé.   Nous  soyons 

<|iie  cetti'  intlucnce  di'ieruiina  le  UHUUi'  ri'>siili;d  clu-z  les  arlisles  de 
Dussehhirt.  Mais  nous  ('prouxons  une  surpi'isc  ai^n'^ahle  en  c(Uislataid 
(|ne  noire  conjecture  lu'  se  coidirnia  pas  dans  la  n'^alilé.  l'.n  etlel,  Ladis- 
las de  j'aàl  ouvrit  les  yeux;  il  emploie  sa  science  sùl-c  à  f;urc  \ahur 
riiarmiuiie.  d  surtoul  à  la  caractéiiscr  par  la  couleui'.  Il  déc(Mivii-  l'at- 
uuisphère.  (pii  eulace  l'ai-hre.  péiM''tre  dans  son  fcuillaL;<'.  est  pi-esente 
paihuil.  ne  peruH-t  pas  (pu'  (pudipu-  (  hosc  devienne  une  masse  nuirte. 
car  plus  l'aiiu-e  est  rappro<di(''  de  n(His.  plus  sou  feuillaiic  devient  é^pais, 
mais  jamais  opa<pH'.  Il  fait  seulir  le  comhal  à  vie  (ui  à  miu-t  des  feuilles 
]iour    la    lumière,    pour    1  air.    jiour  la  chaleur,  poui'  Ihuiuidité:  il  lient 
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<-i'lii|ilc  lies  |-,i|i|iiirK  (Ir  l'îll-lirr  ;i\i-c  |r>  ;iiilrcs  ;i|-|irrs.  inrr  [,-  sol.  |i- 
•  •liiii.il.  (|iii  cxplifiiii'  la  rmiiir  (If  larliir  :  il  nliscrvc  la  cniissaiirr  di- 
srs  liranrlics.  ijiii  csl  ci  m  Inriiii'  ail  raraclrrr  |iarl  irii  lirr  ilc  cliaiiiir  rs- 
pi'ci' :  le  Ik'Iit.  dans  le  sens  liurizrmlal.  s'il  doil  rfotlrc  i-ii  liliri-li',  et 
mtI  iralrliiriil  s'il  es!  i-\[  l'aiinlli'.  rii  clicrrlia  II  I  la  lu  m  irri'  :  les  jclllics 
|ii>iissrs  (lu  hniilcaii  riiriiinii  des  aiiiilcs  rigides,  landis  ijnc  Ir  rlic'-iir  a  le- 
liiaiiidiagc  désordonili''.  Irl  un  i;i'Mnl  à  iiiillr  liras.  \i\  Iniil  i-rla.  nnii  pas 
a\rc  la  |)('ilibl('  ]irr'risi()ii  d'un  liul  aiiislc  mais  avrc  la  sciisiliililt'-  dr 
l'iirlislc  riii|iir'lr  de  la  licaiiir".  sans  Idiihd'iiis  iirii-liiiiT  li-  caraclrrr. 
A  1  ciioiiiic  di'  Sun  S(!'|()ii|-  l'ii  i'rniirc.  il  d('\  irni  di'  [dus  l'ii  plus  liardi 
<'n  ses  innyi'iis  d'c\|ircssiôn.  11  idiscrvc  la  iiiaiiircslal  ion  |iassioiin('T  di- 
1.1  \  il'  drs  ailii  rs  :  lidl'id  <lii  \riil  i'\  de  l'ol-ayc,  lors(|u'ils  sr  craill- 
|ioniicnl  ;iii\  Inaiirlirs  sii|ii''iicii  rrs  i|iii  soiil  oi>ligéi's  de  soiilTr'ir  iiiaiii- 
li'iianl  |ioiir  a\  oii  idi''  iiiicn\  faxorisrcs  parla  liiiiiirrr.  I'"!  rllrs  l)ra\ciil 
Ir  M'iil.  lli'M-Jiissi'nl.  s'aiiilcnl,  mais  ne  se  ln-isnil  pas.  Dr  l'ai'il  1rs 
plair  ilaiis  Iriir  r'|i''mi-nl  princi|ial.  I  al  niosplirrr,  ri  en  s'ril'oi-caiil  de 
r.'iiilic  la  naliiiT  dans  la  liimirrr  roloi-i''r.  m  t\i'  grandes  liaiiiionics,  il 
lions  les  l'ail  apparailrr  en  leurs  l'ornirs  liarmoiiii'iiscmrnl  dcssiiu'-cs. 
Avec  quelle  siircir'  n  indiipir-l-il  pas  l'indix  idiialili'-  de  srs  arlin-s,  luT'iiU' 
dans  l'ardeur  i\r  Imis  Inllcs  passioniuTs  ! 

Il  esl  allin''  par  Irllc  on  Icllr  csprcc.  srliui  le  i  lc\  eloppciiieiil  (lésa 
si'iisiliiliir-.  Après  1rs  sapins  nains  drs  pays  iiKUilaiinrnx.  si's  favoris 
soni  1rs  saules  plriimirs  du  rlimal  liidlandais,  srs  plalanrs  ri  si'S 
priiplirrs.  ('.(Uiiiiir  il  <'\\  roiinail  Ir  rarai'lrrr.  conimr  il  s'ril'orcr  d'en 
rendre   1rs   I  rail  s   pari  iriilirrs  '. 

\u  siiiilc  /ilciirciir  \i\anl  au  iiord  ilr  l'rau.  l'I  ipii  lui  rappidir  le 
|ia\s  llalal.  il  \rrsr  loiilr  la  Irisirssi'  cir  son  .'iliir  alan^nir.  rn  le  re|ir<''- 
senlanl  ronrlir'  nHdaneidi<|iiriiiriil  scuis  Ir  poiils  di'  srs  friiillrs  ovales 
M^rl-I'oiicr' :  il  rn  rlirndir  dr  liraiix  spi''eiiiir us.  il  sr  |iloiii;r  a\rr  délices 
dans  rolisrrxalioii  di'  Iriir  jrii  i\c  liiliiirrr.  lorS(|iir.  srloil  1rs  \aria- 
lions  aliiiosplii''ri(pirs.  Inirs  ccuilciirs  se  prrdrnl.  s'i'driiiiirnl  ou  sr  ra- 
iiimenl,  lorsipi'iU  idianeenl  d'aspeid  dans  les  jeux  di-  coloris  Ar  l'al- 
ino^plirrr.  se  ridl/'lenl  dans  1  eau.  alliMiL;r's  iionclialamniciil .  Son  iiiia- 
Llinalion  fui  aussi  e\cili'-r  par  Ir  jm  des  rayons  du  sideil  roindiaiil 
parmi     la    piiissaiilr  coupole    de   reiiillairr  i\\t  /ihil'inr.   lorsipir   1rs   Inuics 

lisses   (d    propres,    en    |ioilssaiil    dans    la    Icrre    proTolide   cl    Ile.    rornienl 

des  raniis  rciiulicrs  au  sein  desipuds  des  rayons  se j Mil  en  un  nierxril- 

|i-ii\    ndoris.     I.r    jH'ii/ilirr    (■■i^alrnien I   esl   un  arlirr  du  pays  nalal.  il  la 
re\u    avec    joie    a    l'il  ranger,    ('.oiiiiiic    le    sapin    lier,  il  rayonne  vers  le 


126 


i.\  NMii'.i: 


liatil,  il  s  éliincc  svellemenl,  telle  une  cliandelle  monstre.  Son  admirnhle 
écoree  Manche  a  des  rellets  superbes;  plus  d'une  fois  de  l*a;ii  se  ]i\re 
à  lélude  de  ses  elTels  de  coloris,  dans  le  jeu  de  la  lumière  laililc  du 
malin  ou  de  la  lirune.  (Fiy'.  ôd,  r>7.) 

A  Paris,    ses    favoris   sont   d'abord    le  /irirc   el    le  sapin,  puis,  [ilus 
tard,  le  clicne.    Dans   les  profondeurs  des    luMraies,  il  ne  cherche  pas  à 
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llxer  b's  Irails  |iarliculicrs  de  (dia(|uc  indi\idu,  mais  ceux  de  la  forcH 
même,  ce  (|u  il  pouvait  facilement  réussir,  étant  donnée  la  tendance 
du  h(Mie  à  vivic  en  société.  Un  jour,  des  elfets  merveilleux  de  coloris 
fra|ipenl  sa  vision.  Les  branches  des  luHres  se  nouent  d'une  manière 
fantastique  les  unes  aux  autres,  elles  s'étreignent  traversées  par  les 
rayons  du  soleil,  qui  tachettent  de  lumières  le  gazon  et  remplissent 
d'une  clarté  douce  la  pénomln'e  cendrée  ;  nulle  part  d'obscurité  com- 
plète, toutes  les  teintes  sont    fondues,  de  grandes   harmonies  de   tons 
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se  produisent  et  des  rellels  di'dicals  idiienl  sur  riM()i<-c  lii-ill;iidc  cl 
lisse  du  li(Mr<".  renvoyés  par  la  nionssc  \cilc  ipii  lapissc  le  soi  et  par 
(les  l'enillagfîs  groupés  çà  el   là  en  de  peliis  i)OM(pu'ls  vcudàtres.  De  i'aàl 
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aiiiiail  surlout  à  éludier  les  elTels  dr  (-(doris  d<-  léroi-cr  du  inlic  :  ,■  rsl 
,.||c  an  fond,  (pii  dniiiii'  la  Idn^rapiiic  dr  larlirr.  en  Iraliil  rni-ani>nii' 
inhiiiiir.  l'I  aver  son  teint  gris  claii-,  marhré  de  mousse,  idlr  inoduil 
d.  N  «llels  de  eouleurs  iViiîclies  cl  gaies.    .\vee   l'aulonine.  eelh-  lonalil<- 
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clianec  ;  li's  Iciiillrs  du  lnMic  |irciiiiriil  des  nii.'incrs  roussos  lirunàtrcs, 
loiiilicnl  in|iidriiiciil,  et  cria  l'ail  l'cll'el  d'une  |pluif  d'or  <|ui,  drs  liauleurs 
de  la  (  inic.  virndiail  s'alialtre  aux  pieds  de  l'ailiir.  La  roi(M  esl  uiain- 
tenaiil  le  syudiolc  de  la  lléf l'issure.  du  d(''|>(''risscniciil,  de  l'éphéinère. 
(Fii;.  :)S.)  C'rsl  r.'ll'cl  prérrrr  dr  Ladislas  dr  l'aâl,  <■!  c'est  à  |.lus  d'un 
monicid  si'uddalilc  (|u'il  paila  à  son  iuiaginalioii.  sur  hupudic  les 
choses  douloureuses  el  nu''laucoli(pics  exercaieni  une  acliim  piiissanle. 
('Fii.-.  :^\).) 

l'Ius  son  huiiieur  s'assouilirissail,  |dus  il  (dierchail  les  |iailies  de 
ror(H  les  moins  claires,  la  un  nue  sapinière,  la  passion  orageuse  des 
chênes  solitaiies.  Il  ainiail  les  l'cuillages  de  la  sa]iinière,  pareils  à  des 
Ndiiles  d'('>glises  gol il iipies,  el  dans  lesipiels  les  rayiins  du  soleil  |)énètrent 
à  yi'aïul'iK'ine.  (|-'ig.  HO.)  Le  clii^ie  solilaire  exprime  nue  passion  plus 
orageuse  encore;  venu  d'une  façon  d(''sordoiini''e.  on  de  dimenNions 
excessi\('s,  avec  son  Ironc  l(ii-du.  li<issel('',  il  aspire  de  ses  poumons 
puissants  l'inimidili''  du  s(d  di''soli'-  cl  gi-is.  impiloyahlemenl,  brulale- 
menl.    el    il    lienl   lide  an  veiil   el   a  la   h'mpi'le  sans  lirondier.  (j-'ig.  ]'.',.) 

(lesl  ainsi  ipu'  Ladislas  de  l'aàl  a  \u  la  \\>ir\.  cl  (pi'il  l'a  peinte 
en    l'U    laisanl    le    miroii'   de    son    àme   el    l'alléadrie  de  ses  sensalions. 


IV. 

i'arnii  les  pln^'iunnèncs  de  la  nal  nre,  en  lanl  ipie  l'oi^ce  ex|)ressive. 
Il/an  joue  égalenienl  nn  r('ile  reniaiipndile.  Llle  <■>!  limay-e  all(''gori(pie 
du  mouveuieni,  dn  calme,  de  la  pai\,  mais  aussi  de  la  jiassion,  de 
1  émolion,  de  la  Inlle  des  sensaliiuis  oi'agenses.  Comme  Ladislas  de 
l'a.-'d  a  r\r  ravi  de  la  majcsl infuse  mer  a  (  )slen(le  !    (  lependant    il    ne  l'a 

jamais   peinte.    Lorsipi  il    sapproidia    de   I; •]■,  son   mue  iHail   dominée 

par  des  sensali(Mis  de  j<Me:  el  ipninil  son  co'nr  lui  laltonri'  par  la 
soid1'|-ancc.  il  n<'  trouva  prés  de  lui  cpu'  le  miroir  immolnle  el  Iroulde 
d'une  inai-e  de  l'onM.  l'armi  ses  (en\ies  de  \"iennc.  il  en  esl  une  ins|iiiée 
par  uiH'  mare  c(Hiverle  de  jcuics:  a  MusscldoiT  il  leprodiiil  un  lac 
paisible  cl  im  ruisseau  conlani  douciMin-nl  au  milieu  d'une  l'oriM  :  eu 
hrance,  c'est  la  mare  aux  gremm  illcs  de  l'onlainelileaii  ipii  l'ail  le  sujet 
d'un  de  ses  laldeanx.  Il  ne  se  mesura  jamais  a\cc  les  emportements 
l'urienx  de  l'eau.  A\anl  Turm'r,  du  icste,  l'arl.  eu  gi''m''ral.  n  a  |ias  clierch('' 
avec  une  vérité  émouvante  les  secrets  de  l'eau.  Aussi  lii(:'n  une  mission 
grandiose  attend   l'arl   moderne  sur  ce  lerrain.  L'arl   ancien     -   llmsdaél 
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c\  lloliliciiKi  en  iiMc  lit  scnlir  en  cll'cl,  nvrc  une  xérilr  ;i|i|iro\iiiial  ivc. 
que  l'eau  est  un  élément  vivant,  mobile,  mais  il  sut  à  peine  l'aire  sou|)- 
çonner  en  une  harmonie  atmosphéri(|ue,  la  [inissance  de  l'eau  i|ui  ionilie, 
son  liouillonnement,  ses  ondoiements,  relTervcscnicc  de  hi  mer  orayciise, 
la  fureur  de  ses  lames,  ramoneellemenl  de  ses  vai;nes.  cl  toute  la 
majesté  de  sa  rage.  De  l'aal  eut  de  ])lus  graiuls  suceès  eu  indi<)uanl  les 
traits  particuliers  des  eaux  tranquilles;  mais  même  les  maîtres  de  lîar- 
bizon  ne  cherchèrent  pas  avec  une  entière  vérité  le  miroitemcul  de 
l'eau,  ses  rellels,  ses  effets  de  couleur  fugitifs,  mobiles,  cliangeants. 
Pour  eux  l'eau  était  une  ligne  de  l'horizon.  In  finale,  un  dernier  son 
de  riiarmonie  du  paysage  .  .  . 

Parmi  ses  exercices  de  jeunesse,  nous  connaissons  de  Ladislas  de 
l'aiil  un  lalticau  i-cprcscnlanl  les  bords  di'  la  .Maros:  la  livici'c  lor- 
tueuse  y  est  indiquée  par  une  étroite  raie  de  lumière,  avec  des  points 
lumineux  mal  posés.  Mais  dans  son  tableau  intitulé  Osernie,  l'eau  de 
la  source  dormante  est  déjà  humide,  transparente  ;  c'est  un  élément 
rcs|)lendissant.  rcm|ili  de  plantes  aquatiques  richement  dessinées:  il  y  a 
liiiii   aussi  un  peu  conqite  des  secrets  du  miroitement. 

.Mais  il  n<'  se  pencha  |ias  sur  I  eau  avec  des  yeux  scrutateurs,  il  a 
[leinl  sculemciil  ce  (|u'il  a  \u  sur  la  surface.  Dans  son  eau  à  lui.  on 
ne  voit  que  la  lumière  cl  l'ombre  dans  les  parties  voisines  du  bord  ;  à 
droite  comme  à  gaïudic,  les  ])asses  liges  en  bordure  jettent  leur  ombre, 
où  les  objets  ne  se  rellètent  (pieu  masses,  ([uoiquc  au  contraire  -- 
l'eau  |-énéc])issc  mieux  à  l'ombre  (|u  à  la  lumière.  Ici.  la  iriclie  du  peintre, 
ayant  à  reprc'^enler  IVau  Iranquille.  élail  relai  i\cmcnt  plus  facile  (pu- 
s'il  se  fût  agi  de  peindre  une  eau  UH)Uvanle,  on  la  surface  frémissante. 
ondoyante,  délie  les  objets  rélléchis  en  ligues  qui  serpentent.  ('.e])endanl 
le  vent  s'agite  parmi  les  branches,  l'algiu-  de  l'eau  el  les  joncs  oscillent, 
créant  naturellement  ainsi  des  jeux  de  lumière  ci  d'oud)re,  avec  des 
contrastes  faibles  el  déli<-ats.  Et  (pielle  richesse  dans  les  rcHeis  de 
couhun-s  !  Mais  Ladislas  di'  Paâl  ne  s'en  soucie  pas  encore. 

Nous  constatons  la  même  négligence  dans  sa  toile  intitulée 
Septembre.  Le  reHcf  de  la  feuuiie  assise  au  boid  accidenié  de  l'eau, 
et  du  bord  lui-mr'uie,  esl  à  peine  indiqur\  liien  qiu'  le  cri''pusciile 
s'étende  sur  le  ciel,  nous  au  lions  dû  voir,  alhmgée  dans  l'eau  puri'.  la 
tache  de  la  ligure  féminine  et  le  rellel  coloré  du  mouchoir  ipii  esl  à 
côié  d'elle:  a\cc  quel  ravisscuicid  un  oil  |iiiis  au  courard  des  lois  de 
la  réilexion  eut  clierclir>  l'éclal  eslompé  (II-  .e  miuulioir!  i  l'ig.  W'I.) 

Cependanl.   à   l'rqHMpie    de    se<    éluile>    de    I  )n-^seldol•|■.   ses  progrès 
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en  celte  paitic  aussi  sont  sur|)rciianls.  Los  cliauniirres,  éclairées  au 
milieu  des  |M'U|>iirrs  (|iii  s'élcndi-nl  le  long  d<'  l'eau  lorlui'usr.  se  haii;'- 
nent  dans  l'eau,  allongées  en  de  larges  taelii'S  sTir  le  uiii'nir  lii|nide  ;'i 
peine  IVéuiissanl.  11  comprend  à  celle  heure,  que  la  n'Ilcxiiui  esl 
plus  forte  dans  la  jiartie  ond)i'i'iise  (|ue  là  où  la  surface  de  l'eau  est 
é<-lairée  })ar  la  lueur  aigenlée  du  cré|iuscu]e.  (Fig.  30.)  Un  petit  paysage 
de  lui,  égalenu'ut  de  celte  époque,  représente  une  famille  de  saules  se 
reflétant  moUemenl  dans  une  source  paisible.  Un  des  éléments  de  la 
douceur  de  l'elfet  réside  précisément  dans  le  rendu  délicat  du  miroite- 
ment de  l'eau.  Le  bleu  grisâtre  du  grand  ciel  pur  donne  de  la  couleur 
à  leau  de  la  source  ;  les  saules  recouvrent  celle-ci  de  leur  onilire. 
mais  c'est  là  justement  qu'elle  réfléchit  le  mieux  (Fig.  37.). 

Toutefois,  son  omvre  maîtresse  de  cette  époque,  c'est  l'intérieur 
d'une  i'onH  de  peupliers,  traversée  pai'  un  ruisseau  vif.  Au  bord  de 
l'eau,  un  gamin  pèche  à  la  ligne.  Les  images  renversées  dans  beau 
des  troncs  des  arbres  et  du  petit  pêcheur,  par  l'allongement  des 
reflets,  font  sentir  même  la  mobilité  de  l'eau,  dont  les  lignes  confusé- 
ment brisées,  eu  paraissant  vibrer,  donnent  précisément  l'illusion  du 
mouvement.  (Fig.  31.)  D'après  l'esquisse  au  fusain  qui  nous  reste  de 
sa  première  ceuvre  de  Paris,  L<i  marc  aux  grenouilles,  il  voulait 
oblenir  son  elfet  principal  —  la  sensation  de  solitude,  d'abandon  — 
par  la  réflexion  dans  la  mare  des  cIkmics  placés  juste  au  poiut  ceiili'al. 
Nous  pouvons  iléjà  voir  dans  cette  esquisse  avec  ([indle  sùi'cti'  juiis- 
santé  il  savait  rendre  la  transparence  de  l'eau  tranquille,  oii  se  reflètent 
le  ciel  et  les  arbres  et  arbrisseaux  d'alentour;  c'était  de  l'eau,  ayant 
de  la  couleur,  (pii  en  reçoit  et  (pii  en  donne.  A  cette  époque-là,  les 
maîtres  français  s'occupèrent  beaucoiqi  de  la  (juestion  du  mii-oitement 
de  l'eau.  Daubigny  y  consacra  tonte  sa  force,  et  il  installa  uK'uie  un 
atelier  à  l)0rd  du  ya(dd  sur  lequel  il  ]iarcourait  la  Seine.  Ladislas  de 
Paâl  s'y  intéressa,  et  nous  connaissons  de  lui  deux  lisières  de  foret, 
au  milieu  desijuellcs  l'eau  stagnante  fait  une  dissection  favorable  du 
sol,  et  lui  donne  l'occasion  de  clévelo]qier  la  gaîté  de  l'harmonie  blonde 
avec  des  ililférences  de  Nalenrs  Unes.  (Fii;'.  (11,  (JV?.) 
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V. 

l']t  l'hoinnic?  I.adislns  de  l'aiil  nn-l-il  pas  vu  un  homme  dans  les 
champs,  au  bord  d  un  hic.  dans  la  lonU,  dans  les  rues  du  village? 
Certes  oui;  seulement  il  nv  a  pas  concentré  son  intérêt.  Ce  qui,  avant 
tout,  intéressait  de  Paâl  —  nous  lavons  vu  —  c'était  lefTet  de  l'atmo- 
sphère, le  jeu  de  la  lumière  et  des  couleurs,  le  grand  ensemble,  la 
nature  elle-même.  Dans  sa  vision  panthéisti(|ue  du  monde.  l'Iioiume 
n'était  qu  une  partie,  un  détail  de  la  nature. 

On  ne  cherchait  plus  maintenant  derrière  une  figure,  conçue  à  la 
manière  de  la  peinture  de  genre,  au  premier  plan,  la  décoration  qui 
lui  convenait  ;  on  ne  cherchait  plus  les  sites  criards  pour  les  scènes 
pathétiques  de  1  histoire  ;  l'homme  apparut  dans  son  milieu  comme  une 
simple  production  des  forces  naturelles  et  des  facteurs  soi-iaux,  là  où  le 
milieu  et  l'homme  ne  sont  même  pas  des  facteurs  d'un  rang  égal  — 
comme  encore  chez  Millet  —  mais  tout  simplement  une  tache  colorée, 
comme  chez  Diaz  ;  pas  même  cela,  comme  chez  Rousseau.  En  premier 
lieu,  c'est  la  phrase  du  paysage  qui  domina  dans  cette  harmonie  orches- 
trale, dont  l'artiste  émerveillé  créa  à  nouveau  la  musique.  Le  point  domi- 
nant, c'est  le  fond  du  grand  paysage.  Les  traits  particuliers  à  l'indivi- 
dualité de  Ihomme  viennent  s'y  fondre.  La  question  de  l'éclairage 
prtnd  pDSsession  du  premier  r(')le  du  drame.  Déjà  Balzac  avait  remarcjué 
(jue  le  paysage,  s'il  est  bien  rendu,  «écrase  l'homme»  :  en  tout  cas  il 
le  subordonne  à  l'elfet  du  coloris,  comme  n"iin|>()rt('  quel  autre  élément 
du  site. 

(Test  ainsi  que  Ladislas  de  Paél  le  scnlil  :  d  où  de  fréquentes  disputes 
(pii  s'élevèrent  entre  lui  et  Munkàcsy;  celui-ci  soutenait  (|ue  l'impor- 
tant c'était  tout  de  même  la  figure,  cpie  sans  elle  le  paysage  était  vide 
ri  que  c'est  par  rilr  (pi'il  fallait  cxjiriuier  l'elVet.  En  vain  Paâl  lui 
objeclail-il  (|ue  si  le  siti'  lui-ni("ine  n'exprime  pas  l'effet,  la  figure 
humaine  placée  dans  ce  site  n  y  peut  vraiment  rien  ! 

Dans  ses  petits  tableaux  exécutés  à  Vienne,  nous  voyons  déjà 
des  figures  de  faucheurs  :  plus  tar<i,  il  placera  (pu-hpie  ligure  au  bord  de 
l'eau,  soit  une  femme  assise,  soif  un  gamin  (pii  pêche  ;  ou  bien  dans 
une  forêt,  une  femme  cpii  ramasse  des  fagots,  un  bûcheron  <|ui  coupe 
du  bois;  mais  toutes  ces  ligures  ne  servent  (pi  à  résoudre  des  pro- 
Idèmes  ib-  coloris.  Ainsi,  par  exemple,  avec  le  mouchoir  rouge  de  la 
l'cuniir  rtindant  liu  linge,  il  \i-ut  acccntui-i'  l'harmonie  des  couleurs  de 
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son  œuvre  (  l'ii^-.  51  )  ;  avec  le  tablier  bleu  de  son  bûcberon,  il  veni 
atténuer  les  taclies  sombres,  tristes  (P'ig.  00).  Pour  lui.  la  ligure  est 
un  effet  de  eouleur,  comme  l'ensemble  de  la  nature  elle-miMue.  qui 
agit  sur  les  images  e((l()r(''es  de  sa  fantaisie,  met  celle-ci  en  moiivemcul, 
et  la  rend  l'agent  d'ex|iressi()n  de  ses  sensations  (b'ig.  ().">). 


():i.  Mi-.ULhs  1)1-;   roi^. 


NaturelNmienl  il  ne  dessine  pas  ses  ligures:  ce  sont  des  taches, 
dont  il  lait  sentir  les  mou\i'menls.  en  |ilaçanl  toujiuiis  l'accent  dans 
I  indicidion  du  sens  <lu  niouvemerd,  afin  de  l'aii-i'  \aloir  l'animation  de 
l'harmonie.  Dans  la  [iro|iorlion  el  d;uis  le  moii\emeid,  nous  i-ciicon- 
trons  (die/,  lui  des  ligures  observi'es  d'une  manière  exccllcnlc  ;  tels  :  son 
couple  d'amonreux  (|ui  se  iiromène  dans  robsenrilé  de  la  fonU,  son 
gamin  ipii  |i(M-|ie  au  bord  de  la  source,  et  sa  femme  i|ui  ramasse  des 
fagots,  UKiis  surtout  son  bûcheron  au  tablier  bleu,  nientif)nné  plus 
haut. 
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M. 


\a\  iiatiiiT  est  cxtraonliiiairi'iiii'iil  liclic  en  Inriin's  i-l  en  (imirrs: 
il  sagif  sciilcim'iil  dr  voir  ses  I resors.  C'est  en  elle  que  l'artisle  puise 
son  inspiiation,  le  matériel  de  ses  images  de  fantaisie,  les(|uelles. 
sous  l'inniiriirc  i\,'  ses  sensations,  revêtent  des  formes.  Sa  tiiclie  est 
dexprimei    le    |ilns    elair(;ment    possible    eetle    ligure    (|ui    vit    en    son 


ftl.    Si:Hf:MK    l)K    COMPOSITIIiN.    (I.) 


.'une.  Disposer  cUiirrnienl.  l'iuiuer  par  ses  images  de  fantaisie  des 
arabesques  qui  parlent  d'une  façon  intelligible  :  voilà  en  ipioi  consiste 
le  travail  de  eomposition.  Le  lien  organique  est  impossible  à  rompre. 
I)e  là  vient  ipie  1  artiste  à  l'imagination  [)uissanle  est  ricin-  également 
dans  les  formes  «le  composition.  Le  trait  cara(téris(i»|ue  principal 
•  les  créations  d'un  tel  artiste,  c'est  tpi  elles  font  l'inqiression  d  une 
copie  directe  de  la  nature.  Elles  en  conservent  la  s|)ontancilé,  la 
simplicité  et  la  diversité.  Il  peut  être  difficilement  ramené  à  des 
formes  fondamentales,  le  tbème  de  cbacune  de  ses  leuvres  élanl 
différent:  ear  il  n  enferme  pas  ses  images  de  faidaisie  dans  la  piison 
des  formulis.    mai^    il    clieiclie  le  point  de  vue-  d'où  le  tableau  expriint- 
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uni'  sensalion.  un  flTel  de  la  manière  la  plus  favorable,  la  plus 
harmonieuse,  la  plus  lumineuse.  Le  grand  artiste  ne  devine  pas,  il 
découvre.  11  jiarl  de  la  nature  pour  émouvoir  par  des  moyens  natu- 
reles.  11  ne  se  soueie  pas  des  effets  du  tableau,  et  eependant  li^lTel  de 
ses  tableaux  n'en  est  pas  moins  serré  et  harmonieux. 

La  réussite  de  cet  effet  a  ses  secrets.  Ladislas  de  Paâl  les  rechercha 
successivement.  S(ui  progrès  dans  l'art  de  composilion  aussi  avancera 
dans  ce  sens. 


65.    SCHtjIE    DE    COMPOSITION.    (II.) 


A  l'époipii'  où  de  Paâl  s'en  alla  suivre  les  cours  de  l'académie 
viennoise,  on  y  enseignait  le  métier  de  coin[iosition  traditionnelle  de 
1  espace.  La  tâche  de  la  ptîintui'C,  (pii  est  de  reuiplir  l'espace,  on  l'avait 
ramenée  à  des  formules  banales.  On  niait  carrément  (|ue  le  but  désiré 
fût  précisément  la  conception  individuelle  tie  ce  travail.  La  mise  en 
j)'i(/e  a  des  règles,  prétendait-on,  il  faiii  les  suivre. 

•  •ni,  il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  les  lois  l'nudamenlales. 
justement  au  point  de  vue  de  leifet  artisti(pie  :  il  est  nécessaire  de 
faire  sentir  la  liaison  intime  entre  les  diverses  parties  du  tableau  :  il 
n'est  jias  permis  île  sacrilier  leur  élroile  harmonie  ;  nous  ne  jiouvons 
exprimer  nos  sensations  qu'en  établissant  l'équilibre  dans  leurs  forces 
immédiates.    Mais   pour  atteindre   ce   but,   pourquoi    faut-il   penser   en 
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liijnps?  Nous  l'iwoiis  (lil,  l;i  vision  ilr  Inrlislc  csl  1res  iiiil  i\  i'Iiii'lli-.  I, Un 
(léconipdsc  liiut  en  ligiu's.  l'autre  serrer  le  tout  en  masses  luuiineuscs. 
A  ri'colc  (le  \ioHuo  r'psl  la  couiiiosilion  en  lignes  qui  dominait. 
Dans  les  eartons  île  Lndislns  de  l'aâl,  ce  sont  les  |uin(i|iis  laiilid 
de  construcliou   en    pyramide    qui    si:    font   valoir,    lanli'il    df    relie    en 
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rejets  de  droite  à  gauclie.  L  aral.esque  des  li-ziies  de  ses  leuvres  de 
eetle  épo([ue  lut  exécutée  dans  res|irit  Iradilinnnel  de  j'nussin  il 
de  Claude  Lorrain.  Il  morcela  la  nature  de  façon  à  pouv.ur  elaidir  la 
dislrihulion  en  In.is  plans.  Dr  liantes  c.idisses  latérales,  eu  repous- 
soir, le  |.lan  rentrai  analysi-  liehemenl.  alin  (|ue  les  couleurs  lavées  du 
lonil  li>>rid   M-nlir  la   li-iie  de  Ihuri/nn.  (Fiir.  ()  l.H  le  scliénn-.  eonfor 
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iiiix  cITcls  (le  la  slali(|u<'  des  anciens,  dunnail  aux  lornios  un  as|jpct 
l'ii^idc,  in<''nic  l()r.s(|u  il  s'agissail  de  rcprésmlrr  les  inaniffslations  (l<'s 
forces  (le  la  nalurc  (\()ir  le  Ih'lin/c  du  l'nussin).  lîuskiii  aussi  pro- 
claiiia  (|ui'  seul  est  lirand  lail  i|ui  i-e|in-seule  le  repos.  Il  exelul  ainsi 
de  larl  les  niauirestalions  puissantes  des  (Méuients.  l'ar  lioidienr.  Ions 
les  arlisles  n'eurent  pas  le  même  sentiment  (pie  lui. 

Déjà  les  artistes  hollandais  s'élaienl  inliTessés  à  ces  manifestations 
de  la  nature  ;  Ruysdael  a  trouvé  même  des  ellels  puissants  pour  exprimer 
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la  jiassion.  il  i'erlierrha  la  force  ipii  se  dissiuMile  dans  les  grands 
couii-asies  de  la  lumière  el  de  l'ondir^'  id  il  connuent;a  à  composer 
avec  des  masses  lumineuses.  L  ai'raiigemeni  de  la  lumière,  d'où  naît  la 
disirihulion  des  unisses  des  t(ms,  donne  aussi  au  lalileau  certaines 
ai'al(esi|ues.  mais  sans  les  dtdimiier  d'une  façon  aussi  tranchante  (pie  la 
composition  liiu^'aire.  il  se  produit  de  grandes  liaiiuonies,  de  grandes 
iransitioiis  el  fusions.  Les  (dfets  des  ta(dH's  ohteniies  ainsi  Sfuit  hien 
plus  simples,    et    non    moins    riches  en  leur  vigueur  d'expression. 

An  d(-l)ul,  Ladislas  de  Paâl  ciuiiposa  l'un  et  l'autre.  Il  com- 
memja  par  faii'e  sentir  l'impoilance  de  l'horizon.  Le  premier  plan  est 
enferim''  dans  une  masse  sombre.  Cette  masse  forme  une  ligne  hori- 
zontale, et,  dessinée  dans  l'atmosphère  légèrement,  crée  l'équilibre  entre 
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la  parlic  su|MTirur(;'  cl  la  |iarlii-  iiiIrTiciiic  >lii  lalilcaii.  {V\'j:.  (')^>.)  Ci' 
sclième  ne  sert  ciicdri'  (|u';i  cxiiriiiicr  1rs  cllcls  de  slali(|iir.  I.a  ligin- 
V  domine,  mais  Irs  clVcts  des  laclirs  n'y  soni  pas  non  pins  négligés. 
Le  ciel  «d  la  Icrrc  ne  l'ormcnl  (piiinc  grande  nnilé.  ils  sont  liés  étroite- 
ment, soudés  ensemble  par  la  commnnanh-  de  1  (■(dairage.  Chaciue  partie 
est  en  é([uilil)re,  Tune  complète  l'aulre  ;  nidie  part  il  n'y  a  un  désaccord. 


(VS.    SCIlÉMi;    M.    i;(PMl'<ISnl((N.    (v.> 


Mais,  en  nn''me  lemi^s.  ikmis  lr(iuvnn->  dans  ses  éludes  de  loièl  à  Dus- 
seldorfun  autre  scliéme.  lor.s(pi'il  composait  en  i.n-mier  lieu  parl'arrange- 
menl  de  lumière.  Les  arabescpies  sont  créées  par  léclairage  (|ui  tombe 
(le  derrière  |,arnii  les  ari>res.  D'ordinaire,  la  Inniière  esl  située  au  centre 
du  tableau:  des  Arux  eôlés.  de>  laelie-  ,!.■  eoideurs  ap|)araissenl,  en 
des  transilions  délicales,  l'orniaid  des  masses  légèremenl  fondues  les 
unes  .lans  les  autres.  (Fig.  fitl.)  l'as  de  ligne  <iui  lran.be:  seule  la  dis- 
tribution  des  taches  domine.     C'est  par  ^a   mobilité,  par  >on  animalion 
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diamaliquc    (juc   cela   se  fait  valoir.   11  y  parvient  avee  sa  légère  distri- 
bution de  lumière  et  ses  menus  contrastes. 

A  Paris,  il  concentre  tous  ses  ciTorts  à  exprimer  des  effets 
dynamiques  de  plus  en  plus  vigoureux.  Il  s'occupe  des  variations 
de  l'arrangement  de  la  lumière.  D'un  tableau  à  l'autre,  il  modifie  les 
traits  particuliers  des  formes,  le  style  de  son  o:'uvre,  jioiu  ainsi  dire. 
Tout  e'u    conservant   les   anciennes    furiiies  il   en  cn'e    de    non\"elles  ;   il 


dirige  la  hiniière  vers  le  |ilan  central,  mais  sa  disliiiiulion  n  en  reste 
pas  moins  riclie  et  variée.  (Fig.  (J7.)  C'est  surloid  dans  ses  profondeurs 
de  forêt  (pie  nous  rencontrons  cette  forme,  oii  la  masse  de  tons  rendue 
avec  un  souci  de  délail  n'esi  nulle  pari  ailleurs  aussi  simpliiir'c  pour 
paraître  stylisée;  mais  en  ohserNan!  allellli^(■nlenl  cl  en  icndani  l'atmo- 
sphère, le  coloris  et  la  lumière,  il  a|iporli'  de  riches  \aiiations  dans  l'elfet 
harmonieux  des  tons. 

Cepenilant  dans  un  autre  s<  hmie,  il  s'elTorce  d('jà  pins  \igoureusi-- 
ment  de  pan'cnir  à  l'elTel  de  l'arabescpie.  (Fig.  68.)  L'espace  est  par- 
tagé en  deux  masses,  l'une  jdus  haute  et  plus  mince,  l'autre  plus  large 
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et  plus  courte;  elles  sont  syiiiélri(|U('mciil  coupées  en  deux,  mais  sans 
se  toucher:  une  petite  ouverture  laisse  voir  la  limite  du  ciel,  l^ar  celle 
disposition,  il  éveille  dans  l'nme  l'impression  de  l'infini,  il  donne  de  la 
profondeur  à  l'espace,  il  iiroduil  la  sensation  du  mouvement,  il  suij:fj;ère 
la  délivrance  des  limites  de  l'enlourage.  Cet  elFel  dynamique,  de  l'aâl  le 
rend  avec  beaucoup  de  bonheur.  C'est  aussi  le  secrel  de  la  visj;ueur 
puissante  d'un  petit  tableau  de  lui  (Fig.  69),  oîi,  avec  une  tache  blaiiclie, 
jetée  vers  le  centre  ])armi  les  arbres,  il  éveille  en  nous  la  sensation  de 
l'immensité,  car  il  a  ouvert  de  l'espace,  et  il  a  dérobé,  parmi  ses  ari)res, 
letTet  admirable,  mystique  du  ciel,  en  créant  deux  taches  séparées,  mais 
rattachées  l'une  à  l'autre  par  un  lien  secret. 

C'est  ainsi  ((ue  se  confondent,  chez  un  grand  artiste,  la  sensniion. 
la  fantaisie,  l'élément  professionnel,  le  petit  détail  et  la  grande  idée. 


VII. 


Avec  la  formation,  chez  lui,  de  la  vision  individuelle  de  la  nalure. 
sa  facture  aussi  devient  individuelle. 

Le  vrai  artiste  ne  se  contente  pas  de  la  manière  tradilionn<lle  de 
poser  les  couleurs.  Plus  les  problèmes  qu'il  rencontre  dans  la  nalure 
ont  des  particularités,  plus  il  sent  son  incapacité  de  les  rendre  avec 
les  méthodes  traditionnelles.  Pour  sa  nouvelle  vision,  il  faut  «pi'il  trouve 
de  nouveaux  moyens  d'expression.  La  loi  de  l'isolation  se  l'ail  loujours 
valoir  chez  le  génie.  Il  voit  le  monde  autrement,  avec  ses  propres 
yeux,  il  le  rend  donc  aussi  autrement.  (Test  précisément  en  cela  (|ue 
réside  sa  force  et  son  importance.  C'est  cela  qui  en  fait  une  individua- 
lité. «Ce  qui  est  commun  à  tout  le  monde  ne  persiste  pas  dans  les 
arts»  (Burger-Thoré).  Ladislas  de  Paàl  n'a  jamais  cessé  de  chercher 
des  moyens  d  exjiression.  Chez  lui  nous  trouvons  toujours  étroite- 
ment liés  la  facture  el  le  senliment. 

Étudions  donc  sa  palette  :  c'est  la  syntaxe  du  peintre,  c'est  elle 
qui  donne  la  facture  conforme  à  sa  vision,  et  (|ui  dévoile  en  même 
temps  le  monde  de  ses  sensations. 

A  Vienne,  on  n'attire  pas  son  attention  sur  l'importance  de  la  |)a- 
lette.  On  y  insistait  sur  limportance  de  la  vision  du  dessin;  la  couleur 
n'était  employée  qu'en  guise  de  parachèvement  du  dessin.  Mais  son 
instinct  de  peintre  ne  tarda  pas  à  se   réveiller.  ;\  la    louche  hésitante. 
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sans  indivi(lii;ilil('.  à  la  coloration  niinrc.  il  snlislilua-  sous  1  iiillncnce 
de  ses  études  en  Hollande  —  la  vision  lariic,  liarnionieuse,  I  accord  des 
Ions.  Non  pas  (|u'il  eût  négligé  le  dessin;  il  savait  bien  (|ue  celui-ci 
donne  de  la  persistance  à  lensendjle,  une  base  sûre.  Il  ne  cessa  jamais 
de  dessiner  d'après  nature,  mais  à  celte  épo(pie-là  il  peignait  beaucoup 
directement,  d'après  nature,  et  déjà  il  s'efTurçait  de  mettre  dans  ses  es- 
(juisses  l'cITcl  de  rcnsendjlc. 

Nous  a\()ns  \u.  lors  de  ses  i''fudes  de  lieilen.  comment  il  jelle  sur 
la  toile  d'un  pimean  large  cl  sùi-  chaipic  (dément  de  sa  vision.  Dans 
une  de  ses  es(piisses  représentant  l'inlérieur  d'un  village,  nous  voyons, 
à  travei's  une  poi'le  ouvcrie,  le  puils.  l'étdielle  appuyée  conire  le  mur,  les 
acacias  au  milieu  de  la  cour,  el  par  deri'ière,  la  (diMure,  mais  surtout 
le  ciel,  dans  une  lumière  brun-gris:'ili'e.  jidanl  ses  rayons  sur  la  route 
«jui  longe  le  nuir  el  sur  la  l'emme  en  mar<  lie.  loul  cela,  rien  (pu'  par 
des  taclies  simples,  mais  avec  un  serdiment  sûr  du  dessin,  des  détails 
minutieux,  Inudu  seulement  en  de  grandes  niasses  de  lumière.  Avec 
ces  lai-ges  coups  de  |unceau.  il  dnniie  du  mouvement,  de  la  vivacilé, 
en  s'eirorçaiil  de  IJxer  sur  la  loile  hnis  les  momenls  caraclérislicpies  de 
son  image  de  ianlaisie. 

11  l'allail  pour  cela  celle  laclui'i'  rapide,  large  (|ui  l'oiul  les  détails 
les  uns  dans  les  jiulres.  laclure  ipie  cundainuaicid  les  rctiuK-lieurs 
minutieux  de  l)uss(dd(.rr.  11  n'csl  peid-(-lre  pas  nécessaire  (r(dablir  des 
catégoiies  :  il  ne  s'agil,  en  ellel,  ici  (pie  de  la  faculté  de  c<mcepti(m  de 
rarlisie,  el  eesl  l;i  une  (|ualile  l(Mll  a  fail  individmdle.  De  l'aâl  avait  le 
sentimenl  ipi  il  ne  poiisait  consciA cr  ses  impressiiuis  (pi  eu  les  (douant 
<m   (piebpie   solle  d  une   mani('Te   rapide  cl   soiumaire. 

l  lie  .luIre  iinpiilalion  (pi'on  lui  l'ail,  cl  (pii  ol  en  élroile  liaison 
avec  la  piV'cédenle.  poric  mit  sa  UM'Ilidde  de  I  ra  vailler.  c'esl-à-dire  sur 
la  (|uesli(ui  du  Uni.  Ladishis  de  l'a;il  conserva  jusipi'à  la  lin  le  carac- 
tère large,  comiue  en  es(piisse,  de  n;i  raclure.  Il  II!  eu  Sorte  jusleuient 
que  UK'iiie  son  (eii\i-e  a(die\(''e  coiisi  v\;'\\  le  cara(l(''re  de  l'inspiration, 
du  UKuncmenl,  de  riiu|n-essi(Mi  iniiii(''diate.  Nous  vei-rons  (pi  au  l'ond 
tout  son  progr(''s  ne  lui  aulre  (  liose  (|ii'un  elVorl   .'i  luainlenir  jus(prà  la 

lin   celle    lorilie   (res(piisse. 

'.oiislalile  el  D.iiibigiiy,  aussi  bien  (pie  Tiirner  et  Housseau,  se  tirent 
une  là(die  d'assurer  la  rraiclieur  de  l'cll'el  d'harmonie  de  leur  vision. 
A  lépO(pie  où  le  dessin  niinuliciix  (''lail  de  mode,  ils  rencontrèrent 
natundleiucnl  beaucoup  de  délracleuis.  l''roiucnliii  lui-même  a  prétendu 
<|ue«la  ineilleiire  (■Inde  du  inonde  ne  \aul  pas  un  bon  tableau  »  ('.1/fl/7rÉ's 
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(l'uiiirejoia).   Cette    iiMjmlalii.ii  iré|i;irnne    non    plus  l'ail    iiiodiTiie.  Mais 
regardons  les  choses  en  taee. 

Et  d'abord,  distinguons.  On'est-ee  qu'une  esiiuisse?  «Le  halbutie- 
nient  dune  idée  (|ui  se  elierelie))  (Marx  Roger).  Toute  la  vision  y  est 
en  son  germe,  rien  qu'indi(|uée.  sentie,  soupçonnée,  el  le  voile  qui 
cache  ses  srcrels,  ses  beautés,  ne  se  reh"'ve  (|ue  devant  un  o-il  qui 
les  comprenne.  C'est  préeisénirnl  dans  son  <-ir<d  niysliqii<>  cpie  réside 
sa  beauté. 

El  (lu'est-ee  ipie  le  lini '.'  Etaiil  donnée  la  richesse  de  détails  dans 
la  nature,  peut-on  linii-  un  laldrau  .'  (  »i'i  l'artiste  devra-t-il  s  arnHcr '? 
Ouand  peut-il  dire  ipie  son  ir'u\re  es!  achevée '.'  I^orsqu'i!  seul  que  son 
<euvre  contient  en  elle  tous  les  éléments  principaux  de  sa  vision, 
non  pas  la  richesse  des  détails,  mais  la  vérité  de  l'ensemble.  «Seul 
l'ensemble  Unit  dans  un  tableau»  (Rousseau).  Et  il  ne  peut  le  sentir 
que  s'il  a  conservé  la  forme  de  lesipiisse.  -Rfecklin  aussi  y  a  insisté, 
([ui  aimait  à  penser  sur  les  qncsiions  du   nn'dier. 

Le  vrai  artiste  sent  l'instant  où  loute  nouvelle  touche  unira  à 
relléi  de  l'harmonie  :  il  esl  inq>ossihle  d'entrer  en  coiicni  reiicr  a\cc  la 
nalnr<'r.  oj.  hdle  n'est  pas  la  mission  de  l'aii.  Rousseau,  à  mesure  qu'il 
vieillissait,  perdit  ce  senlimcid.  landis  (pie  Danhignv  le  consei"va 
piscpi  au  bout  :    de  là  la  jeunesse  éternelle  de  sou  ceuvre. 

Céiail  aussi  l'idéal  de  Ladislas  de  l'aàl  :  il  s'ellorca  à  lrou\ci-  des 
ellets  alertes,  frais,  immédiats  ;  il  conserva  la  forme  d('  l'escpiisse  nn'-me 
dans  ses  (cavres  les  plus  ache\ées.  -  Par  ipuds  nnjveiis  par\iul-il  à 
cet  effet? 

Lors  de  son  séjour  a  |)uss(ddorf.  ahandoiiuanl  les  cai-lons  des- 
sinés minuticusemeid  il  axrc  pri'cision.  il  cxiTuia  d  ahoni  i-u  grisaille 
ses  peintures  qu'il  a\ail  faites  direi'lemeul  d  apié>  iiahire.  Delacroix, 
Rousseau  et  I  )aubigny  s  étaient  attachés  également  a  celle  forme;  .Mun- 
kàcsy  fit  de  mi'me.  La  peinture  en  grisaille  fait  déjà  sentii-  les  détails  aussi, 
la  matérialit(''  des  objets.  <pie  Ton  peid  faeilemenl  exprimei-  avec  la 
gamme  de  la  couleur  grise.  (  .ela  n  euqir-che  pas  I  artiste  de  dévelop|ter 
les  elTels  les  plus  vigoureux  de  coloris,  pnisipie  aussi  bien  dans  son 
imaginalion  il  voil  colorées  les  (dioses  grises  (pii  stud  de\aul  lui.  l']|  en 
vovani  Ion!  eu  une  l'ois,  dans  son  eliseudile.  il  peut  le  d('-\  cdopjier 
graduelleuient. 

Ladislas  >\r  l'a;il  Iravailla  loupiurs  eu  nue  l'ois,  I  ensemble.  Nous 
pouvons  nous  en  rendre  com])le  à  des  états  diiféreids,  dans  ses  esipiisses 
on  conleui's  qui  nous  sont  restées.  A  cette  épocpie-là,  la  réaction  contre 
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le  sombre  battait  son  |jU'in.  Pendant  nn  certain  temps,  il  penche  lui 
aussi  vers  les  gammes  de  couleurs  (daii'es.  Les  impressionnistes  non 
seulement  rejetèrent  le  bitume,  comme  bien  avant  eux  Turner  et  les  pré- 
raphaélites anglais,  mais  encore  ils  mêlèrent  chaque  couleur  avec  du 
blanc,  alin  de  jiouvoir  exprimer  la  vibiation  de  l'atmosphère^  le  voile 
aérien  clair,  vit',  rayonnant.  Cependant,  Ladislas  de  Paâl,  quand  il  le 
voulait,  que  telle  était  sa  sensation,  savait  aussi  être  clair  même  avec 
du  bitume,  tout  en  donnant  une  harmonie  de  tons  admirable. 

Il  existe  de  lui  un  coin  de  (orri  jieint  en  grisaille,  oi'i  il  a  souligné 
les  contours  du  feuillage  à  l'encre  jaune,  et  il  a  même  glacé  par 
endroits.  Nous  rencontrons  chez  lui  des  procédés  techniques  ditrérents 
dans  le  dévelojipement  des  l'onnes  fondamentales  si  soigneusement 
exécutées.  A  Dusseldorf,  sa  louclie  est  large,  molh',  fondue,  (.^e  n'est 
qu'ici  et  là,  surtout  dans  la  lumière,  (jue  nous  reinar(|uons  des  parties 
exécutées  en  pleine  pâte  ;  d'autres  fois,  c'est  par  des  dégradations  molles 
et  par  des  glaçages  tins  et  riches  ([u'il  s'attache  à  faire  ressortir  le 
fondu  des  couleurs.  Peut-être  sous  l'influence  de  Constable,  plus  tard 
il  abandonnera  ([uelque  peu  le  glaçage  et  commencera  lajnxtapositionra 
des  couleurs,  alin  de  mettre  en  lumière  le  ton  (jui  convient.  En  même 
temps,  il  regarde  les  objets  dans  un  é(dairage  plus  fort,  il  cherche 
des  gammes  plus  vives,  et  enrichi!  sa  palette  de  nouvelles  couleurs. 
Tout  à  coup  nous  rencontrons  chez  lui  d'audacieux  trucs  d'exécution. 
Il  travaille  avec  des  couleurs  à  l'état  vierge  ;  et  pour  obtenir  des  tons 
plus  éclatants,  des  modelés  plus  vigoureux,  il  commence  à  employer  le 
couteau  à  palette,  comme  l'ont  fait  déjà  Courbet,  Diaz,  Daubigny,  ainsi 
qu'auparavant  Constable.  Il  oblieid  ainsi  des  effets  [dus  vigoureux, 
plus  larges,  plus  directs.  A  Paris,  toutefois,  il  exécute  avec  plus  de 
hardiesse  la  juxtaposition  des  teintes  ;  il  devient  plus  sauvage,  il 
exagère  les  empâtements  ;  il  adoucit  les  ombres,  et  donne  ainsi 
l'illusion  de  la,  viliration  de  l'atmosphère.  Il  emprunte  à  Diaz  surtout 
le  rendu  de  la  lumière  du  soleil  rayonnant  à  travers  les  feuilles  vertes, 
la  disposition  très  rapprochée  des  couleurs  en  j)oints  minuscules,  tout 
comme  s'il  posait  les  uns  à  cê)té  des  autres  de  petits  bou(|uets  de 
fleurs,  mais  il  n'exagère  pas  jusepi'à  choquer  par  l'etfet  d'une  vibration 
aveuglante.  (Fig.  72.) 

En  général,  il  apporte  un  grand  soin  à  exprimer  par  sa  facture  la 
contexture  des  objets.  Il  rend  l'effet  de  couleur  et  de  fermeté  du  rocher 
recouvert  de  mousse,  en  faisant  sentir  la  différence  entre  les  places 
nues  et  celles  qui  sont  tapissées   de   mousse  :   il   fait  ressortir  l'écorce 


LA   NATl  HK.  143 

pourrie  des  arbres  avee  un  pineeau  lermiué  en  peigne;  il  observe 
leur  flexion,  leur  eourbure,  et  suit  leurs  saillies  par  des  coups  de 
pinceau.  Il  obtient  ainsi  des  effets  surprenants,  tout  en  évilant  le 
détail  minutieux. 

Lorsque  la  morne  tristesse  descend  en  son  âme,  lorsqu'il  revient 
aux  tonalités  sombres,  il  rejette  de  sa  palette  les  couleurs  vives  ;  il  s<;ra 
taciturne,  mais  large,  sauvage,  passionné,  et  surlouf  i>his  pauvre  de 
couleurs.  (Fig.  71) 

Devons-nous  y  voir  des  phénomènes  pathologiques? 

Sans  doute,  avec  les  premiers  symptômes  de  la  paralysie,  sa  sensi- 
bilité musculaire  se  troubla.  On  raconte  que,  déjà  en  1877,  de  Paâl  se 
plaignait  en  ces  termes  :  «Si  au  moins  nous  savions  mieux  dessiner, 
mais  voilà,  nous  ne  savons  pas,  personne  n'y  entend  rien.» 

Il  sentit,  lui  (pii  parmi  les  paysagistes  fut  un  des  plus  re- 
iiiar(|uables  dessinateurs,  ([uc  sa  vision  devenait  moins  sûre,  comme 
aussi  son  sentiment  des  proportions.  Il  n'y  paraissait  cependant  ])ns 
encore. 

Il  lui  tenté  aussi  par  la  manir  des  expériences.  En  effet,  on 
raconte  (ju  il  montra  un  jour  à  l'un  de  ses  camarades  un  paysage  en 
prétendan!  (pi'il  était  peint  d  une  manière  tout  à  t'ait  nouvelle. 

«Toute  la  toile,  sur  lacpielle  étaient  |)einls  des  parties  de  pay- 
sage —  chacun  d'une  couleur  dilTérente  —  tuule  la  toile  était  d'un 
bout  à  l'autre  striée  par  des  traits  bleus  ou  jaunes  comme  un  tableau 
noir.  Il  montrait  ces  traits  avec  une  grande  fiiuic,  et  ne  cessait  de 
ioiii'r  1  exécution  remarquable  de  ce  tableau.» 

Etait-ce  là  un  affaiblissement  ih'  la  faculté  de  juger  ou  bien  h' 
pro(h()me  du  pointillisme'.'  ()u  dil  ipif  iiousseau.  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  a  peint  dis  tableaux  composés  de  lignes  uniformes, 
tracées  lune  près  de  laiilre  rt  se  croisant;  on  les  a  comparés  à  des 
broderies. 

Nous  ne  (■()nnaisst)ns  jias  ces  (euvres-là  ;  chez  de  l'a;d.  leflrt  du 
poison  sur  son  cerveau  fid  d  Une  soudaineté  extraordinaire,  el  son 
progrès  fut  rapide.  Dans  ce  (piil  peignit  en  1S77,  on  ne  ^•oil  de  défec- 
tuosités ni  dans  le  di'ssin.  ni  dans  la  roujeiir:  au  (-(udraire.  il  s'y 
montre  de  plus  en  plus  vigoureux,  de  plus  en  plus  original,  et  ses 
toutes  dernières  cenvres  sont  des  ex|)ressions  individuelles  intéres- 
santes de  son  élal  d  ;lme. 


CO.\CLLSIO.\. 


l.a  tréalion  d'iui  grand  nrtisir,  mèmi-  du  plus  objeclif.  n'est  que  sa 
propre  confession  ;  celle  du  jkxMc  lyrique,  esl  sa  véritable  autol)io2;i-ai>hie. 

11  en  l'st  de  uKMne  de  larl  de  Ladislas  (!<■  Paâl. 

l'uur  lui  le  monde  n'exislc  que  pour  ("'ire  acecminiodé  à  ses  propres 
sensations,  ('/es!  dans  scui  àiur  niriuc  quil  a  Ircinpé  les  images  de  la 
nature,  ('.elles-ei  sonl  devenues  Iclli^s  (|u  il  les  a  \ues  en  sa  i'antaisie. 
Le  monde  et^son  âme  se  fondeni  en  un  lnul.  Dans  ses  (euvres  nous 
pouvons  lire  sa  philosojihie,  qui  esl  le  panthéisme  de  Spinoza  :  son  sen- 
timent national,  son  caractère  originel,  ses  impressions,  ses  revirements 
de  fortune  ;  nous  pouvons  y  lire,  comme  en  nu  li\re  ouvert,  ses  pas- 
sions, ses  extases,  ses  illusions,  les  amertumi's  de  s(ui  cieur  désespéré. 
Il  ne  cacha  jamais  l'ien.  Il  a  créi'  ciminie  il  a  senti,  (lonime  l'eioli,  il  fut 
sincère  jus(pr;i  la  cruaut(''.  (iomme  la  hallade  sicule.  il  fui  mélancolicpie 
et  laconi(pw.  Comme  Arany.  il  ressentit  pnifnndé'iiienl  les  états  chan- 
geants de  son  j'une,  et  en  inspira  toutes  ses  cr(''ati(uis.  ('.nnnne  le  chant 
populaire,  il  fut  simple  et  touchant.  Il  lut  magyar  dans  la  mélancolie 
de  ses  couleurs,  dans  la  gra\it(''  di'  sa  ((ineeption.  dans  le  feu  orageux 
de  ses  sensations.  Il  lui  un  Intuimc,  un  vrai  aitiste,  une  grande  puis- 
sance créatrice. 

I<]t  il  fallut  (pie  le  sort  jaloux  l'annihih'it  juste  au  moment  où  son 
génie  —  en  son  plein  épanouisseineid — l.-uaii  rendu  capable  des  jilus 
l)elles  créations  ! 

Sa  vie  fut  ainsi  un  triste  enseignemenl.  mais  son  o'iivi'c  restera 
i-onnne  un  grand  sou\enir,  un  imposant  nionnuicnt  artisticpie .  .  . 


APPENDICE 


19 


CATALOCiUE 

DKs  ()i-:r\  r,i:s  dk  i.adislas  dk  paAi. 


Les  cliiingeiiients  de  l;i  sii^iuilurr  dr  Ladislas  de  F'aâl  ((ndriliacid 
à  lixer  les  époques  de  ses  duvres.  Avant  d'aller  s'installer  à  DiismI- 
dorl",  il  signa  en  hongrois:  faùl  Losr/o.  Tanl  (|u'il  travailla  aux  mollis 
(]iril  a\ait  eni|iort(''s  dr  ein'/.  lui.  sa  signalure  l'ut  la  suivante: 


M^fi 


A  Dusscld(ii-r,  il  signa  rn  allciuand:  ;i  l'ans.  iii  IV,MH.;ais.  l'aisani 
ioiijoui's  [(recéder  son  iimu  de  la  |iai'li(ule  van  ou  de.  niar(|nc  earaelé- 
rislique  de  ses  goûts  arislocral  ii|ucs.  \  oiri  la  sinrialiire  à  hussiddort' du 
ffentilliomme-artisle  : 


\^V^V 


\  oici  relie  de  l'ari- 


^Ve.    f'c^cuâ. 


On  trouvera  ei-a|ii-es  la  iisle  des  ((•ii\res  du  maître,  que  nous  avons 
divisées  eu  deux  grûn|ies  :  celles  (|ui  soni  eoniuies.  et  celles  doni  nous 
savons  l'existence  mais  ((Ue  nous  ne  ((uinaissons  |i(iint.  .Xous  indiquons 
le  nom  du   |)i'0|iriétaire  de  clia(|m'  toile,  s'il  mms  esl    connu: 
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()i;r\  iii<:s  connues. 


1.  Houle  lie  J'iirix  dans  lu  forrl  de 
Fonlainebleau.  (Dessin  au  l'usain,  fait  à 
Paris.)  Propriété  du  Dr.  Bêla  Lâzâr. 

2.  Sous-bois.  (Dessin  au  Cusaiii,  fait 
à  Paris.)  Propriété  du  l)r.  Bêla   Làzàr. 

3.  La  mave  aux  grenouilles.  (Repro. 
ductiiin  photographique  du  dessin  par 
L'Arl,  1876.  L'original  avait  été  exposé 
au  Salon  de  Paris.) 

4.  Esf/uisse.  Propriété  de  .Mme  .\ij,  h,.], 
Paris. 

5.  Coin  lie  f'urel,  carton.  Prnpi'iété 
de  l'Etal   hongrois. 


lu  J'einhires  : 

1.  .Siiir  au  bord  de  la  Mai'os.  i Essai 
de  jeunesse,  1864.)  Propriété  de  I;i  ba- 
ronne Kemény,  à  Déva  (Hongrie.) 

2.  Flanc  de  coleau.  (E.xécuté  à  Vienne.) 
Propriété  de  .M.  I.adislns  Freysinger,  à 
Vâcz. 

3.  Oseraie.  (Exécuté  à  Vienne. i  l'ro- 
priété  de  M.  Sigismond  Brody,  (i  l!iida- 
pesl. 

4.  Houle  de  HerzQva.  {E\èc\i\.é  i\  Dus- 
seldorl'.i  Pr(jpriélé  de    l'Etat    hongrois. 

5.  Charmille.  (E.vccuté  à  Dusseldorf.i 
Propriété  do  .M.  Crustave  lîartcl,  à  Dus- 
seldorf. 

G.  .Midi,  a'ixéculé  il  Dusseldnrf.  i  l'ro- 
pi-iélé  du  précédent. 

7.  Coucher  de  soleil.  (Exôeuii'.  i\  Dus- 
seldorl'.)  Propriété  de  M.  .Vdolphe  Koliner, 
à   Budapest. 

8.  Coucher  de  soleil.  (Exéruté  à  Dns- 
seldorf:  a  obtenu  un  prix  à  l'Exposition 
de  A'icnne,  en  1873.)  Propriété  de  .M.  S. 
J.   Forbes,  à   Londres. 

9.  Puijsai/e  avec  des  ruches,  il^xéculé 


M  Dusseldorf;  endommagé  dans  un  in- 
cendie en  1902.)  Propriété  du  précédent. 
Kl.  Co;h  de  rillaf/e.  (Exécuté  à  Dus- 
seldorf.) Pi-opriélé  de  M.  Max  \'olkliait, 
à  Dusseldorf. 

11.  Saulaie.  (Exécuté  à  Dusseldorf.) 
Propriété  de  Mme  Lessing,  à  Dussel- 
dorf. 

12.  Septembre,  i Exécuté  à  Dusseldort.) 
Propriété  de  l'Etat  hongrois. 

V.'j.  Lisière  de  forèl.  (Esquisse  exécutée 
à  Dusseldorf.)  Propi-iété  de  .M.  Oeser, 
à  Dusscldor-f.  N"  7  de  la  vente  publique 
de   Paris. 

14.  Saulaie.  lE.xécuté  à  Dusseldorf; 
endommagé  dans  un  incendie  en  1902.) 
Propriété  de  M.  S.  J.  Forbes,  à  Londres. 

15.  Coucher  de  soleil.  (Exécuté  à  Dus- 
seldorf.) Propriété  du   même. 

l(i.  Esquisse.  lÉtudi-  de  lîeilen.i  Pro- 
prirté  de  l'Etat  hongnn's. 

17.  Esquisse.  (Beilen,  1871.)  Propriété 
de  Di-.  .\lain-ice  Fûrcdi,  à  Budapest. 
No  19  de    la  vente    publique    de    Paris. 

18.  Esfjuisse.  (Heilen.)  Propriété  du 
même. 

19.  Esquisse,  ilieileii.)  Propriété  du 
niênie. 

2(1.    Télé    li 
Propriété    de    .M 
N'ienne. 

21.  Ihius  le  jiré.  i  Exécuté  à  Dussel- 
dorf.) Propriété  di'  .\1.  .Vuiriisle  Kohner, 
i'i  Budapest. 

22.  Jeune  /tvcheur.  ^Dusseldorf.  )  Brûlée 
dans  un  incendie. 

23.  Plalanes.  (Dusseldorf.)  Brûlée  dans 
un  incendie. 

24.  Bord  de  lac.  (Dusseldorf.)  Brûlée 
dans  un  incendie. 

25.  Coin  de  rilhu/e.  (I^aris.)  Propriété 
de  .M.  .Vrlhur  Baronyi,  à  Budapest. 

26.  Environs  des  l'orli/icalions  de  /'uris. 

19* 


'•heval.    llJtude,  N'ienne.) 
Baldouin    Groller,    à 
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(Paris.)  Proijriété  de  M.  Sigismoiid 
Brôdy,  à  Biidai)est.  N»  15  de  la  vente 
publique  de  Paris. 

27.  Coucher  de  soleil  dana  la  forrl. 
(Esquisse  :  endommagé  dans  un  in- 
cendie.) Propriété  de  M.  Charles  Sedol- 
mayer,  à   Paris. 

28.  Bouleaii.r,  étude.  (Paris.)  Brûlée 
dans  un  incendie. 

29.  Bouleaux,  étude.  (Paris.)  Propriété 
de  l'Etat  liongrois. 

30.  Bouleau.!-,  étude.  (Paris.)  Propriété 
de  M.  Charles  Barbier,  à  Barbizon. 

31.  Coin  de  i<illiif/e.  (Paris).  Propriété 
de  M.  S.  J.  Forbes,  à  Londres. 

32.  Coin  de  forci,  élude.  (Paris.)  Pro- 
priété du  comte  Jules  Anilrâssy,  à 
Budapest. 

33.  Houle  de  Paris,  esquisse.  (Paris.) 
Propriété  de  M.  Charles  Barbier,  à  Bar- 
bizon. 

34.  Coin  de  forél  à  Bcilcn.  (Paris,  i  <'.ol- 
lection  Mesdag,  à  La  Haye. 

35.  Esquisse.  (Paris.)  Propriété  de 
M.  Charles  ISarbier,  à  Barbizon. 

36.  Boule  de  Paris  dans  la  forèl  de 
Fonlainehleau.  Première  ébauche.  Pro- 
priété de  M.  Encke,  à  Berlin.  No  50 
de  la  vente  publique  de  Paris. 

37.  Boule  de  Paris  dans  la  forèl  de 
Fonlainehleau.  Délivre  achevée.  Brûlée 
dans  lui  incendie. 

38.  Venl  d'Oclobre.  (Paris.;  Propriété 
de  l'Etat  hongrois.  N"  4  de  la  vente 
publique  de  Paris. 

39.  Borhcrs,  étude.  (Paris.)  Propriété 
de  M.  Charles  Barbier,  à  Barbizon. 

40.  Sous-bois,  grisaille.  (Paris.)  Pro- 
priété de  M.  Adolphe  Kaufmnnii,  à 
Vienne. 

41.  Pluie  d'or.  (Paris.)  Eiidouuiiagé 
dans  un  incendie.  Propriété  de  M.  iM. 
Schlesinger,  à  Budapest.  No  5  de  la 
vente  publiqui;  de  Paris. 


42.  Lisière  de  forêt.  (Paris.)  Endom- 
magé dans  un  incendie.  Propriété  de 
M.  Frédéric  Gluck,  à  Budapest.  N"  0 
de  la  vente  publique   de  Paris. 

43.  Lisière  de  forèl.  Endommagé  dans 
un    incendie.    Propriété  du    précédent. 

44.  Effcl  après  une  pluie.  (Paris.) 
Exposé  au  Salon  de  Paris,  en  1874. 
Propriété  de  M.  J.  Kleinberger,  à  Paris. 

45.  Coin  de  forèl.  (Paris.)  Propriété 
de  M.  E.  Hubay,  à  Budapest. 

46.  .^ous-ljois.  (Paris.)  Propriété  de 
l'Etat  hongrois. 

47.  Meulesde  foin. (Pavis.)  Propriété  de 
M.  Michael  Adler,  à  Budapest.  No  20  de 
la  vente  publiqe  de  Paris. 

48.  Aube  dans  la  forèl.  (Paris.)  Pro- 
priété de  Mme    Michel,  à   Paris. 

49.  Sous-bois.  (Paris.)  Propriété  de 
l'Etat  hongrois.  No  63  de  la  vente 
publique  de  Paris. 

50.  Une  rue  à  Beilen.  Propriété  de  .M. 
Masson,  à  Barbizon. 

51.  La  mare  aux  (jrenouilles,  esquisse 
en  couleurs.  Pi'opriétédel'Etathongrois. 

52.  Efjel  liaulomne.  (Paris.)  Propriété 
du  même. 

53.  Sapinière,  i  Paris.)  Propriété  du 
même. 

54.  Aquarelle.  (Dusseldorf.)  Propriété 
de  -Mr.  Gustave  Bartel,  à  Dusseldorf. 

55.  Sous-bois.  (Palis.)  Propriété  de 
l'Etat  hongrois. 

56.  Boule  en  sous-bois.  (Paris.)  Propriété 
du  même. 

57.  Sous-l)(>is.  (Paris.)  Propriété  du 
même. 

58.  .Sous-bois.  (Paris.)  Propriété  de 
M.   Konig,  à   Budapest. 

59.  l'ne  après-midi  d'èlc.  Propriété  de 
M.  dr.   Balassa,  à  Biidapesl. 

60.  Éludes.  PropriélédeiM.  Dr.  Sziv.ik, 
à  Budapest. 

61.  Avanl  l'orai/e.  Proprii'lé  du  nième. 
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OEUVRES  ENCORE  INCONNUES. 


1.  Lever  de  xoleil.  Hxposr    nu  Salon 
<le  Paris,  en  1875. 

2.  La  mareaiir  (irenouillex.  Exposé  an 
Salon  de  Paris,  en  1876. 

3.  Toiirhières  en   Hollande.  X"    2   du 
tataloirue  de  la  vente  puliliqne  de  Paris. 

4 — 17.  Etudes  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bli'au.  (Nos  (lu  niènic  calalogue  :  8,  9, 
33,  34,  3.^j,  37,  3!).  —  Étude  de  neige  — 
40,  47,  53,  01,  64,  65.) 

18 — 35.  Motifs  de  Keilen.  (N"s  du  même 
catalogue:  1,  10,  11,  12,  13,  17,  18,  21, 
22,  23,  24,  27,  2S.  30,  31,  32,  52.) 


36—50.  Motifs  de  Barbizon.  (Nos;  U, 
16,  25,  26,  38,  41,  42,  43,  44,  48,  50,  51, 
54  —  étude  de  neige  — ,  et  60.) 

51—58.  Motifs  (le  St.  Etienne.  (No  :  -29, 
36,  45,  46,  55,  57,  58.) 

59.  /hie  d'un  viUd'/e.  (Luxembourg.) 
No  49  du  même  catalogue. 

60.  Coucher  de  soleil.  \o  62  du  même 
catalogue. 

61.  Élude  de  Moismii/,  jirès  Melun. 
N"  52  du  même  catalogue. 
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